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TOME IX
PARIS, IMPRIMERIE DE A. BBL1H, '^' rnedet SIatfavriai-S.>J. ,n> i4'
, CIVILE È'i'-'.lit^^^^^E
DE P A bIïÉ i?^>^-
DEPUIS LES PREMIERS TEMPS HISTCyRIQtJES
JI7SQ0*A NOS jours;
GOITTBNANT, PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE, LÀ DESCRIPTION DES AGCROISSEMBKS SUCCESSIFS DE CETTE VILLE ET DE SES HONUMEMS ANCIENS ET MODERNES ; LA NOTICE DE TOUTES SES INSTITUTIONS^ TANT CIVILES QUE RELIGIEUSES; ET, A CHAQUE PERIODE, LE TABLEAU DES MOIURS , DES USAGES ET DES PROGRES DE LA CIVILISATION ;
SI
PARIS sot» 1.1 GOMT£NT]ODr<
Lie ^i septembre ^79^? s'oavrit la session de l'assemblée dofit'entiomielle. Les factions qui, dans les j^ehiierâ jours âe ce mois , avaient suscité les marssàcres^ des prisonniers , factions composées d'étrangers et de natîonaux corrompus ,'attaqtxei^ûl!, k diverses reprises et par tous lés moyens tmàgiûables , la majorité de cette assemblée. A force de renouveler leurs coups ^ ces factions réunies parvinrent, dans la joamëe dA ù juin i ygî , à faire arrêter les membres lés plus influeus de cette Majorité, à les feire déeréter df accusation et traduire an tribunal révôlutionUfaife. Puis, le 5 octobres suiTaM, d'affres le rapport d'Amar, elle décréta pareillement quaraute^-quatre autres députés,
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et ordonna l'arre^âtation de soitante-onze. Ainsi
elle diminua lâioïajoritë de cent trente-liuît de
SjêS'nnr^bres.r'la minoritë devint la maîorité.
•-V- Alors Hfl'Wé auteurs de ces attentats. Robes- -"* •".". ""••• ,••/• • ,
" pierre/. C§pe*iijîit''j8rt retirer tous les fruits , et ne tfOuî^Aî^'t* plus d'obstacles à ses projets ambitieux^ Revint dictateur de fait^ soumit tout à sa volonté ^ et régna par la terreur : la crainte accrut sa fêrocitf naturelle. Pendant quatorze mois, il opprima cruellement les habitans de la France^ et en fit périr un très-grand nombre. A Paris seulement on abattait par jour trente y quarante et soixante têtes. Enfin la journée du 9 thermidor an 11 (37 juillet 1794) vît tomT>er ce! tyran farouche et ses complices : la France fut affranchie d'un joug insupportable w
A la désolation générale^ aux souffrances y aux alarmes succéda la joie la plus vive : les nombreuses prisons s'ouvrirent; l'instrument de mort s'arrêta. ^
La convention^ libre et tranquille^ fut bientôt troublée par les manœuvres des factions étrangères* Elle sortit victorieuse des journées du 1 2 germinal , des 2 et 5 prairial et du 1 3 veadémiaire; elle donna une constitution à la France; et, le 2 5 brumaire aniv^ ou le a 6 octobre 1795, elle ferma sa session.
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S ii-
Etublûsetilens et fiistitutions de la ConVIention oationaiè;
L'assemblée conTentionnelle^ en guerre contré toùis lés États de l'Europe, en guerre contre des Français de quelques provinces de l'ouest, ayant le sein déchiré par les sourdes manceuyres des agens de l'étranger, au milieu de la tourmente dont une grande partie de ses membres et trop de Français furent victimes , ne laissa pas d*enc6uraget* les sciences > les arts ùtilies, les arts d'agrément , et dé fonder des établissemens publics d'une haute importance'.
' Lé rapport fait , en l'an ni , par le savant Fourcroy , au nom àa comité de salut pui>lîc , sur tes arts gui ont servi à la défense de la république, me fournit les passages suivans :
« En neuf mois , doute millions de livres de salpêtre rem- « plissent les magasins de la république ^ tandis qu'ayant Tins* « truction révolutionnaire à peine chaque année voyait-éllé un « million de sel sortir de quelques points de son sol.
« Un procédé propre à faire de la poudre en quelques heures, « avec des machines simples qu'on trouve partout , est inventé » « exécuté presqu'en même temps.
a n n'y avait dans toute la république qu'une skiAéfabrique
« eP armes blanches, à Klingensthal Il s'est formé un grand
« nombre d'ateliers , où l'on fabrique aujourd'hui la qiumtité A d'armes nécessaire. ^
« La France avait , jusque-là , été tributaire des nations voi-^ a jiines pour hifabHcation de Pmgier. L'Angleterre et l'Aile^
Il faut être juste, et distinguer la convention enchaînée sou§ la tyrannie de Robespierre de la convention affranchie et rendue à elle-même. Il ne faut point la séparer des circonstances extrêmement périlleuses et irritantes où ses nombreux ennemis Favaient placée. Il faut la con-
«c magne lui en founûssaieBt dan» leg temps ordinaires pour « environ quatre millions par an. Plusieurs manufactures sont. « élevées dans des lieux où cet art était inconnu. Les préjugés « sur le charbon et les mines , que Ton croyait , autrefois , peu « propres 4 la préparation de Fader , disparaissent.
« On a perfectîoiiné les procédés , en fabani , p^r de» maa chines , les diverses pièces de fusil.
a Le cuivre manquait en France ; le métal des cloches est decr venu , par de nouveaux procédés chimiques , une immense cr mine de cuivre à exploiter ; et plusieurs ateliers , consacrés à « ce départ ,. sont aujourd'hui en pleine activité. Les ateliers où tt Ton fond le canon se sont multipliés : le cuivre tiré des tt cloches sert k Farmement de& vaisseaux. L'art de couler les or canons de fer fondu a fait établir un grand nombre d^UMnes K et de fonderies.
tt hes pièces de canon ^^ dont la lumière était évasée par le tir ce fréquent ^ étaient transportées à grands frais dans nos arse- « naux. On intenta Fart de placer des grains de lumière dans les ce parcs d'artillerie et au milieu même de nos camp^.
V La machine aérostatique est devenue un instrument de
c guerre.
u.he.télégrt^he» nouveau, eourrier révolutionnaire.
« Les liinettes ac^matiques et Fart de fabriquer le JUntce gla&s occupent aus&i le coipité de salut public.
« La France tirait à grands fr^ia du nord de FEurope „ les « bois , les chanvres et le goudron. A Faide d'une nouvelle in-
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sidérer au milieu des dangers les plus immi*^ neusy aux prises ayec l'Europe entière^ tirant de son propre fonds des ressources immenses et jusqu'alors inconnues. U faut enfin yerser le blâme sur les individus qui l'o* mérité ; car
« dastrie , son sol o£fre presque toutes les ressources nécessaires « à ce g^enre de travaux.
« Conseil des Mines organisé.
« Éiabiissement à Meodon.
« Aux moyens de multiplier le salin et la potoÉse par TincinéFation des herbes, on ajouta eettr de se procurer de 1» aoode.
« Fabrîeation de sauf (m,
« FrinrîcatMD de et^yoni de mine de plomè.
« Ij École èeninde , dite Pelyieehnique*
m JAÉeoie normale.
c IMs Écoles de Santés
n La Commission d^ Agriculture.
a Les poids et mesures.
« L^adiatdes chaussures de tous les citoyens de la repu- «t blique » es ne portant qu'il deux paires de souliers la oonsom- « mation de chaque individn , forme une dépense annuelle d*un « milliard.
« Nos armées en dépensent pour i4o millions. Il faut, pour « tous les citoyens de la république, quinsEe cent mlile peaux de « bœufs , douxe cent tingt mille peaux de yadies , dix millions c de peaux de veau. Pour nos armées , il faut cent soixanie^tx c mille peaux de bœuf, cent mille peaux de vaches et un million « de peaox de Teau.
«r L'art du ianmige était lent. Le siettr Seguin découvrit un « procédé par lecpiel , en peu de J^urs , on peut tanner les peaux « les plus fortes , qui exigent orémairement des années de pré-
les crimes de quelques-uns de ses membres n'ont déshonore qu'eux. La majorité de cette assemblée a détesté et puni ces crimes; Admirable ifens les moyens de défense qu'elle s'est créés, elle fin toujours grande, courageuse,
« paration. Une manufacture de tannage. fut établie à Sèvres cr par le sieur Seguin , et autorisée par le gouvernement. »
Je n'ajouterai au récit du savant Fonrcroy que quelques nouveaux faits :
Vunifornùté de^ poids et mesures. ^Depuis long-temps , le besoin en était senti. Plusieurs capitules et ordonnances des xois avaient prescrit cette uniformité , sans pouvoir Texécuter ; la féodalité était TojMitacle insurmontable pour arriver à ce bienfait. L'assemblée conventionnelle , par un décret du i*'. août 179^ 1 ordonna cette uniformité , et , par .son décret du 18 germinal an III (7 avril 1795), fixa Tépoque où eHe deviendrait obligatoire. C'est au savant Prieur de la . Gôte-d'Or qu'est du cet immense travail.
La CQinvention créa les écoles primaires , secondaires et centrales , l'école des mines ; elle agrandit , enrichit le jardin des plantes ,. le muséum d'histoire naturelle , les bibliothèques , les musées et les jardins botaniques des départemens.
Au milieu des désordres de l'anarchie , son comité d'instruction publique ne négligea rien pour conserver les dépôts sacrés des sciences et des arts ; et , souvent , il fit violence au gouvernement pQur en obtenir àie& lois prolectrices. Un ipembre de ce comité , M. Grégoire , ancien évéque de Blois , indigné des dégradations et destructions que l'ignorance ou la méchanceté exerçait dans les départemens^ fit plusieurs rapports pour en arrêter le cours , inventa le mot vandalisme pour qualifier ces destructions et les faire détester , et obtint des ..décrets qui ren-
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brillante de vertns civiques, et ne parut jamais plus majestueuse que dans les dangers.
Pendant qu'une partie de la convention , dirigée par nos ennemis , démolissait les }#mmes et les choses , une autre partie , dirigée par Famour des sciences, des arts et de la patrie,
daftnt les autorités constituées responsables de la consenration 4e8 dépôts littéraires et des monumeos.
Ainsi , au milieu des dissensions civiles , et d^une guerre contre presque toute FEurope , le comité d'instruction publique protégeait j stimulait tous les arts de la paix , et favorisait les progrès des sciences , qui font la gloire la plus solide des empires.
La convention, par son décret du 7 messidor an m ( i5 juillet 1795 ) , institua , à r(%servatoire , le bureau des longitudes.
Par sa loi du 5 brumaire an iv ( 26 octobre 1795 ) , la conyention organisa Tinstruction publique , et fonda V Institut de France,
La convention supprima , par décret du a 8 vendémiaire an 11 (19 octobre 1795) , toutes les loteries , excepté celle de France ; par décret du a5 brumaire an 11 (i5 novembre 1793) , cette aissemblée supprima les loteries , sans aucune exception.
EUe supprima les maisons de jeu ainsi que le bureau secret de la poste aux lettres. Elle eut la justice, que n^ont pas eue les {[ouvememens passés et ceux qui sont venus depuis , d'accorder aux accusés reconnus innocens des indemnités proportionnées au temps de leur détention.
Yoilà une partie du bien que fit la convention. J'en parle , parce qu'on a toujours affecté de le passer sous silence.
Quant au mal qu'elle fit , qu'elle fut forcée de faire , ou que ses ennemis firent en son nom , j^ n'en parie pas ; il est assez connu : ce mal lui a été suffisamment reproché.
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construisait^ et faisait faire; de^ progrès rapide* aux connaissances humaines.
Au premier rang des actes utiles de cette assemblée y on doit placer FaméUpration des ho^ pitaux de Paris.
Hépitaux et Hospiets.
En l'année ijSfj, époque où le miséraUe lîlat de ces asiles de la misère parut intolérable, on proposa de remplacer l'Hôtel-Dieu par quatre hôpitaux^ à établir sur l^s dehors de Paris. Les auteurs du rapport qi^i fut ff^it alors sur ce pro^ jet en adoptèrent une grande partie *. Les habitans de celle ville s'étaient eippressés^ par des dons et des souscriptions, de concourir à ces actes de bienfaisance. Ce projet eut un com^men* cernent d^exécutîou; mais, les sommes déposées étant dissipées par un ministre déprédateur, et la révolution ayant ^ngsigé les qitoyçns d^ns d'autres iptéréts, il ne fut point suivi. Néafimoins, le projet de diviser l'Hôtel-Dieu, et d'établir quatre hôpitaux à Paris ne fut point oublié. La convention, par son décret du i6 juillet 1793, ordonne à l'administration du département de Paris de faire transférer, sans délai, dans les maisons nationales qu'elle jugera le plus con-
' f^o^ez tom. II , pag. 478 et suivunte^.
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yenables une partie dès malades placés dans les hospices de Paris > •
Par décret du ;i5 brumaire ( 1 5 norembre i795)> elle réunit à l'Hôtel^Dieu le palais archi* épiscopal de Paris ^ et^ en attendant l'organisation générale des hôpitaux^ elle autorisa la mu^ nicipalité de Paris à disposer provisoirement des bâtimens de ce palais^ afin que chaque malade fôt seul dans un lit> et que chaque lit fût séparé l'un de l'autre par la distance de trois pieds.
Un autre décret, du 7 fructidor an 11 (24 septembre i794)> attribue à seize membres de la convention la surveillance des hôpitaux et hospices.
Par le décret du 28 nivôse an w (17 janvier 1 795), la convention établit deux nouveaux hos-> pices^ Tundansla maison Beaujon, l'autre dans les bâtimens neufs de l'abbaye Saint-Antoine ; ordonne que le premier de ces hospices contiendra quatre-vingt;3 lits, et le second cent soixante; et que l'hospice Saint- Jacques (hospice G)chin), qui ne contient que quarante lits, sera porté à quatre*^ vingts ' •
■ ProcèS'^erbwi^ de h CQiwsntion nationale, ton». uii pag. a 14.
* Idem j ibid.
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Âlorsj sans avoir besoin de constmire de non-veaux édifices, on trouva dans ceux qui existaient déjà et dans les maisons religieuses^ déclarées propriétés nationales^ des moyens suffisans pour remplir les conditions du projet de 1787 '.On perfectionna même ce projet en affectant certains hospices à des maladies spéciales, comme on le verra.
On améliora dans la suite les hôpitaux et hospices ; et on les soumit à une administration générale, dont je vais parler.
L'ADMINISTRATION GÉNÉRALE DES HÔPITAUX ET
Hospices civils^ située parvis de Notre-Dame, en face de l'Hôtel-Dieu , fut installée au mois de février 1801 , sur un plan plus vaste que celui des administrations antécédentes, qui avaient le même objet, plan conçu par M. Frochot, préfet de la Seine. Elle fut composée d'un conseil général et d'une commission administrative* T0U3 les hospices et hôpitaux civils Airent dans ses attributions; et on y réunit diverses institutions^^ qui s'y rapportent.
' On eut, outre les hôpitaux placés dans le centre de Paris ^ quatre hôpitaux dans les faubourgs de celte ville : un dans le faubourg Saint«Antoine , un autre au faubourg de Sèvres , Un trobième au faubourg Saint- Jacques et un quatrième au fau-i )x>urg du Roule.
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Cette administration a la surveillance des archives de tous les hôpitaux de Paris , t^nciens et nouveaux^ reunies dans le même lieu. Elle a sous sa dépendance le bureau central d^ admission ^ établi dans le bâtiment destine autrefois hvoienfans trouvés y bâtiment situé sur le parvis de Notre-«Dame.
Elle surveille aussi les écoles de charité et d'autres établissemens y dont je vais parler.
Pour donner une idée des travaux de cette administration^ et du nombre des malades admis chaque année dans tous les hôpitaux civils y j'expose le tableau suivant :
Années. Malades.
En 1806 a8»a25
En 1807, 39,982
En 1809 39)359
En 1809 31,878
Années . Malades .
En 1810. . , . , . Ni 33,210
En 181 1 3a,5o6
En 1813. ...... 3!7,667
En i8i3 35,311
Les hôpitaux pour les maladies ordinaires sont au nombre de huit : X Hôtel-Dieu ^ la Pitié y son annexe; la Charité y V hôpital Saint- Anr toinsy V hôpital Necher y l^hôpital Cochin, l^hôpital Beaujon y et l^ hôpital des Enfans.
Trois hôpitaux sont destinés à des maladies spéciales : tels sont T hôpital de Saint-Louis^ oùFon traite la gale, la teigne, etc. ; l^ hôpital
des f^énériens et la maison de Santé y consacrés au traitement de la maladie vénérienne ;
Trois hospices pour l'enfance : l^hospice de V Accouchement j l'hospice de l'Allaitement et V hospice des Orphelins ^
Deux hospices pour la vieillesse : V hospice de la Salpétrière et V hospice de JSicétre^
Deux hospices pour les incurables : celui des Incurables^Femmes , rue de Sèvres ; et celai des Incurables - Hommes j faubourg Saint - Martin ;
Deux hospices où l'on traite les fous ou aliénés : à la Salpétrière sont les folles ^ et à BicAtre les fous ;
Quatre établissemens hospitaliers, oii l'on n'est reçu qu'en payant : P hospice des Ménages ^ la maison de rétraite de Mont-Rouge, l'institution de Sainte-Périne et la maison de Santé du faubourg Saint-Denis.
Voilà vingt-quatre maisons placées sous la surveillance de l'administration générale des hôpitaux civils.
Déplus, cette administration dirige les se^ cours à domicile j, qui se composent de secours donnés à des indigens et à divers établissemens de charité ; les maisons de secours, au nombre de :k2f distribuées dans les douze arrondissemens>
SOTJS Li CONVENTION. l3
de Paris ; les écoles de charité, qui, i la fin de 1814, e'tftient au nombre de 5o; un établissement de filature^ en faveur des indîgens; le bureau de la direction des nourrices^ I^l pharmacie centrale et la boulangerie générale.
Je vais parler de ces divers ëtablissemens ; je puiserai la plupart des notions les plus récentes dans le rapport qu'a publié, en 1816, le conseil général àts Hospices '.
C'est ici que le remède accuse le mal. C'est ici
■Voici l'état des consommations annuelles de radmînistration géoéiak des hôpitaux , tel que Ta publié cette administration, pour le senrice de la pharmacie de Tannée 18 19.
35,000 litres de vin de Languedoc et du Midi, aoo litres de ▼in de Malaga , 6,000 litres de vinaigre , 20,000 kilogrammes de sucre terré de la Martinique , et 1,^00 kilogrammes de sucre en cassonades en pains ; 10,000 kilogrammes de miel, 5o kilp-5 grammes d'ipécacuanha , 940 kilogrammes de quinquina divers , 5oo kilogrammes de manne en sorte, et 10 kilogrammes de manne en larmes ; 176 kilogrammes d'opium , a5o kilogrammes de mercure, 5 kilogrammes de vipères sèches, io,5oo kilogrammes de farine de Un , i5o kilogrammes de violettes et 1,000 de chiendent.
33,000 sacs de farine pour la boulangerie , ^^^000 kilogrammes de fromage de Comté , 36,ooo kilogrammes de fromage de MaroUes , 600,000 œufs frais , 6qo kilogrammes de beurre frais , 65 ,000 kilogrammes de raisiné , 3, 000 doubles hectolitres de charbon de bois^ 5o,.oop balais de bouleau.
Les farines employées dans les hospices de 'Paris s'élèvent eommunément de i5 à i8,opo sacs de 3^5 livres ou i5g kilo-
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que le perfectionnement apporte au soulagement de la classe pauvre et souffrante prouve les progrès de la civilisation > sans prouver l'entier perfectionnement de l'ordre politique. On cherche à corriger^ on s'ingénie pour paUier^ pour adoucir les effets d'un chancre dévorateur i et on en laisse subsister^ on en protège et respecte la causé. Tant que ^ dans le même corps social^ la répartition des fortunés sera trop inégale^ qu'il s'y trouvera dans une partie excès de. richesses , et dans l'autre excès de disette , la plaie restera sanieuse et incurable ; il y aura de la misère 9 et il faudra des hôpitaux; il y aum des crimes , et il faudra des prisons. Mais qu'im-^ porte aux partisans de la grande propriété ?
gràilimèd ( pAi* aii); le sac produisant xoo pains de a kilogrammes ou de 4 lîyrès.
En 1816, la consommation des hôpitaiiz a été de i5,3oo sacs, où de 6,120,000 livres de pain*
En 1817, elle a étë de 15,598 sacs, ou de 6,33d,ooo livres de pain.
U a ëtë employé , pour le pain distribué aux indigens par les bureaux de bienfaisance ou de charité des douze arrondissemèns municipaux :
Eq îSi6, 6,io5 sacs de farine, représentant 2,443)000 livrés de pain.
En 1 8 1 7 , 7,804 sacs de farine , représentant 3 , i a i ,600 livres de pain.
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HÔTEii-DiEu y le plus ancien hôpital de Paris ^ situé au parvis de Notre-Dame. Son origine ^ son accroissement^ son état passe et présent qpt été décrits ' i
HÔPITAL Saint-Antoine y rue du faubourg de ce nom^ établi sur l'emplacement et dans les bâti mens de l'ancienne abbaye de femmes , nommée JSaint'^ntoine-'des-Champs. Cette abbaye^ dont j'ai parlé '^ supprimée en 1^90^ fut^ par un décret de la Convention du 2S nivôse an m (17 janvier lygS), convertie en hôpital ^ qui devait d'abord contenir 160 lits. Le nombre de ces lits et les salles où ils se trouvaient étant insuffîsans^ on commença^ en 1799^ la construction d'une aile de bâtiment^ qui depuis a été interrompue , et que l'on se propose de continuer.
Le principal bâtiment a 264 pieds de long sur 45 de large; les ailes ^ commencées^ doivent avoir chacune 180 pieds. En i8oa^ on fit dans cet hôpital plusieurs réparations très-importantes^ qui doivent améliorer le service et le sort des malades.
Le nombre des lits s'élève à ^So. Depuis 181 1,
' Foyez tom. 11 , f>ag. 478* ' Tom. II, pag. ^270 et suivantes^
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le serTÎce est confie aux esrtiini^bles sœurs hos« pitalières de l'ordre de Sainte-Marthe.
Le ternie moyen de la mortalité ^ calculé sur dix années^ depuis le i". janvier 1804 jusqu'au 5i décembre i8i4> est d'un sur cinq et demi.
Hôpital de la Charité , rue des Saints-Pères. J'ai parlé ^ sous le règne de Philippe-Auguste ', de la chapelle de Saint-Pierre y dont on a fait Saint-Père et, enfin, Saints-Pères. Cette chapelle devint dans la suite une église paroissiale. En 1602, Marie de Médicis, seconde femme d'Henri iv, appela à Paris cinq frères dé l'ordre de Saint-Jean-Dieu^ ou frères de la Charité* Ces frères s'étaWîrent d'abord dans la rue des Petits- Augustins. La fondation d'un couvent qu'y fit la reine Marguerite ^ première femme d'Henri rv, les obligea, en 1607, à céder la place; ils vinrent s'établir près delà chapelle de Saint-Pierre^ dite Saints-Pèresy autour de laquelle étaient alors de vastes jardins ^.
Ces cinq frères de la Charité devaient , suivant leurs réglemens , être chirurgiens et pharmaciens, et soigner eux-mêmes les malades. Marie de Médicis leur fit construire , près de cette
■ Tora. II , pag. 265.
■ Voyez tom. ▼, pag. 160,
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chapelle^ un hôpital et une maison^ et les dota/ Cette maison de Paris devint le chef de tous les couvens du même ordre établis en France; et le nombre des «religieux s'y éleva bientôt à soixante.
Peu de temps après cette fondation^ l'ëglise fat reconstruite^ et le portail élevé, en 1722, sur ^ les dessins de Cotte. Cette église était ornée de plusieurs tableaux : on remarquait surtout celui de la résurrection du Lazare, par Galloche yàont toutes les figures étaient les portraits de la femme, des filles, de la domestique et du porteur d'eau de ce peintre; l'Apothéose de Saint- Jean-de-Dieu, de Jouvenet , etc. On y voyait aussi une Vierge de marbre , sculptée par Le P autre*
Les salles de l'hôpital offraient d'autres ta*bleaux précieux. Dans celle de Saint-Louis, Testelin avait peint ce roi soignant les malades ; et Kestout, deux sujets tirés de TEvangile. Dans la salle de Saint-Michel , Lebrun avait représenté la Charité sous l'emblème d'une femme qui répand de l'eau sur un brasier enflammé.
En 1 784 9 on construisit une nouvelle salle, et un porche , orné de colonnes de l'ordre àMpestuniy qui sert d'entrée à l'hôpital.
Cet hôpital, pendant la révolution, porta le titre di hospice de V Unité s il a repris, de-
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puis i8i5 ^ la dénomination di hôpital de la Charité.
Les religieux de cette maison en occupaient une grande partie ; et le nombre des lits destines aux malades serait resté au même état qu'il était lors de la fondation ^ si la piété de quelques particuliers n'était venue les augmenter. Au commencement du dix-septième siècle ^ ils s'élevaient à i5o, et, en 1786, à 208. Il était le même en lygi ; aujourd'hui il est porté à 5oo : 100 pour les femmes, et 200 pour les hommes , qui , autrefois , étaient les seuls admis dans cet hôpital.
L'espace vaste et aéré des salles , et l'usage de placer chaque malade seul dans son lit ont toujours donné , à Pégard de la mortalité de cet hôpital, des résultats satisfaisans. Diverses réparations et améliorations, exécutées depuis quelques années , doivent en accroître les avantages.
Un tableau du nombre des malades et des morts, depuis 1804 jusqu'en i8i4? donne sur la mortalité de cet hôpital le résultat suivant :
Pour les hommes d'un sur 7t^.
Pour les femmes d'un sur Sy^.
La mortalité moyenne est . . d'un sur 7^;
oô*
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L'Ecole de Coiuque interne fut établie^ en Tan X (1801), dans Thôpital de la Charité : les élèves y suivent la marche de la maladie , sa cure et son terme ^ au lit du malade , sous les yeux du médecin^ qui leur fait ensuite un rapport historique de la maladie : les faits sont vé* rifiës y en cas de mort , par Fouverture du ca* dayre.
Il existe une autre école clinique , située dans les bâtimens des anciens cordeliers , rue de FObservance , dont je parlerai bientôt.
HosPiôE DES Orpheliivs , situé rue du Faubourg Saint-Antoine^ n^''. 124 et 1269 nommé précédemment Hôpital des Enf ans-Trouvés.
L'édifice fut bâti en 1669 ^ et la première pierre de son église posée en 1676.
On y plaça des orphelines , qui habitèrent seules cette maison ; mais , dans la suite ^ on y réunit les orphelins de rhôpital de la Pitié. Voici la cause de cette réunion.
Pour assainir THôtel-Dieu et les quartiers voisins 9 et améliorer le sort des malades^ on démolit quelques bâtimens de cet hôpital ^ et on lui adjoignit, pour lui servir d'annexé, l'hôpital de la Pitié y occupé par des orphelins. Ces orphelins furent , en conséquence , transférés , en
1 809 , dans l'hospice de Saint-Antoine y où se trouvaient les orphelines. On disposa les bâtimens de manière à recevoir ces nouveaux venus ^ sans les confondre avec les anciennes habitantes.
Cette maison peut contenir environ 600 en*' fans> sépares par sexe 5 dans chacune des deuc ailes du bâtiment. Les distributions sont bien ordonnées : on y trouve quatre cours distinctes , deux pour les garçons^ et deux pour les filles. L'église et les jardins y dont la contenance est d'environ trois arpens et demi , sont pareillement divisés , afin d'éviter les communications^ qui pourraient amener des désordres.
On fait apprendre à ces enfant des métiers ; à l'âge d'onze ans et au-dessus ^ on les met en apprentissage. L'hospice ne les abandonne qu'à leur majorité.
En 1809^ il est entré dans l'hospice 1,010 enfans , dont 668 garçons et 34:2 filles ;
En 181 o, 1,084 enfans, dont 644 garçons et 440 filles ;
En 18 II 9 1^249 enfans, dont 8o5 garçons et
444 filles 9
En 1812 , 1,557 enfans, dont 848 garçons et 509 filles.
En 181 3, 1,3^4 enfans, dont 87:2 garçons et 452 filles.
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Pendant ces cinq années ^ il est sorti temporairement de cet hospice^ et par chaque année ^ 5,075 enfans, dont 1,774 garçons et i,3oi filles. Les uns ont été mis en apprentissage, les autres, pour cause de maladies et d'incommodités graves , qui les rendaient incapables d'être placés chez des maîtres , ont été envoyés dans d'autres maisons.
Le nombre de ceux qui sont sortis définitivement pendant ces cinq années est de 2,834, savoir : 2,081 garçons, et j55 filles.
Hôpital Negker, ci -devant Couvent des Bénédictines DE N. D. DE Liesse, rue de Sèvres, n®. 5 , au-delà du boulevart. Des religieuses bénédictines étaient établies à Rhetel, diocèse de Reims ; les guerres leur firent abandonner leur monastère ; elles vinrent , en i636, se réfugier à Paris, et s'établirent d'abord , avec l'autorisation de l'abbë de Saint-Germain , rue du Vieux-Colomhîer; puis, en i658, Anne de Montajié ^ comr tesse de Soissons , les gratifia de 2,000 livres de rente, et se rendit fondatrice. En i645, ces religieuses furent transférées dans une autre maison du faubourg Saint-Germain, dont l'emplament était nommé Jardin d^Olipet, où se trouvaient déjà une chapelle et des bâtimens, desti-
nés à l'instruction des jeunes filles. Quoiqu'on eût réuni à cette communauté plusieurs autres personnes^ elle se trouva, en lôSy, réduite à deux ou trois religieuses , qui furent transférées dans la rue de Sèvres^ oii, en i665, elles firent bâtir une église ' .
Ce couvent était supprimé en 1779? lorsque madame Necher en loua l'emplacement, et y fonda un hôpital. Louis xvi concourut à cet établissement utile, qui porta d'abord le nom d'Hospice de Saint'-Sulpice et du Gros-Caillou. Tous les ans , on publiait un compte de dépense^ , de recettes , d'améliorations et de mortalité de cet hospice. En 1784^ le tableau de la mortalité donnait, sur 2,068 malades, 17^2 morts; en 1786, sur 3,o35 malades, il en mourut 507.
Pendant la révolution, cette maison reçut le nom d* Hospice de VOuest^ et depuis quelques années elle porte celui de sa fondatrice.
Cet hôpital , dans son origine, contenait cent vingt lits. En 1 792, ce nombre fut porté jusqu'à cent vingt-huit, dont soixante-huit furent destinés pour les hommes, et soixante pour les femmes. Ces lits étaient distribués en huit salles : quatre au rez-de-chaussée , et quatre au pre-
» Voyez tom. v , pag. 4i4-
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mier étage. Deux salles de ce dernier étage ap-partinrent aux convalescens des deux sexes.
Les bâtimens primitifs^ n'étant point construits pour un hôpital y il en est iiésulté plusieurs inconvéniens contraires à la salubrité; inconvéniens qu'on a fait en partie disparaître dans les années x8oa et i8o5^ mais dont quelques-uns subsistent encore^ malgré les améliorations nombreuses qu'on y a exécutées.
Aujourd'hui le nombre des lits est de cent trente-six : quatorze pour les blessés^ et douze pour les blessées ^ quinze pour les convalescens ^ et quinze pour les convalescentes; trente-six pour les malades ordinaires , hommes ^ et quarante-quatre pour les femmes.
Pendant dix années ^ la mortalité moyenne ^ sans distinction de sexe ^ s'est trouvée d'un sur six environ ; celle des hommes a été beaucoup moins forte que celle des femmes. Sur 1^862 morts en dix années ^ on a compté 790 hommes.
HÔPITAL CocHiN, rue du Faubourg -Saint- Jacques^ près l'Observatoire. Il porta d'abord le nom d'Hospice de Saint-^acques^du^Haut'- Pas; sa construction fut commencée en 1780^ et terminée en 1782. Sa fondation est due à la bienfaisance de M. Cochin^ ancien curé de Saint"
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Jacquès^du-'Haut-Pas. Le conseil des kbspices a donne à cet établissement le nom de son fondateur^ dont il a fait placet* le buste en marbre dans la salle principale.
Les bàtimens^ qui ne sont pas anciens y présentent tous les caractères de la solidité : la grande entrée est ornée de deux colonnes doriques de grande dimension^ et de son entablement; entre cet entablement et le fronton ^ est un es-* pace, où on lit ce verset :
Pauper clamavit, et Dominus exaudwit eum.
En novembre 1^820 ^ on a placé dans la frise une table de marbre blanc 5 portant cette inscription en lettres dorées : Hôpital Cochin y fondé en I 780.
Cet hôpital est bien aéré ; la propreté y règne ; il est desservi^ depuis 1810^ par des sœurs de Sainte-Marthe^ recommandables par leur activité et par l'exactitude de leur service ; il est composé de quatre salles : deux au premier étage y et deux au second.
Il ne fut d'abord destiné que pour trente-huit malades. Il en eut bientôt quarante : la convention nationale porta ce nombre à quatre-vingts ; maintenant il contient cent lits.
La proportion des morts aux malades , prise
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' d'après un tableau de dix années^ depuis 1804 jusqu'en 18145 est d'un sur 7 ou 8.
HÔPITAL Beaujon ^ situé rue du Faubourg-du- Roule. Ilfutfondë^ en 17849 par le sieur Beaujon, receveur-géne'ral des finances^ pour vingt-quatre orphelins de la paroisse du Roule : douze garçons et douze filles^ En outre six places avaient été destinées aux enfans qui annonçaient d'heureuses dispositions pour le dessin. Le sieur Girardin a fourni les dessins de cet édifice , qui porta d'abord le nom d'Hospice JSeauJon* Un décret de la convention^ du 17 janvier 1795^ changea le nom et la destination de cette maison. Elle fat nommée Hôpital du Roule ; et^ au lieu d'être un hospice pour les orphelins y elle devint un hôpital pour les malades. Le conseil général des hospices lui a restitué son premier nom^ mais non sa destination primitive.
Quelques améliorations nécessaires ont été &ites à cet établissement^ qui est remarquable par la salubrité et la propreté qui y régnent. Il est bien aéré; les bâtimens où sont les salles des malades sont placés entre cour et jardin.
Depuis 181 5^ cet hôpital est desservi par les sœurs de Sainte-Marthe ; il est pourvu de cent
' Voyez tom. viu , pag. 334.
quarante lits ; trente pour les blessés des deux sexes 5 et cent dix pour les autres malades.
Sur 2^511 morts ^ pendant dix ans ^ on compte 1^556 hommes et i,i55 femmes. La proportion gene'rale de la mortalité^ pendant ce nombre d'années > comparée au nombre des malades , donne à peu près un sur cinq et demi.
HÔPITAL DES EkFANS , ci-dcvaut CoMMUHAUTÉ DES
FILLES DE l'Enfant -Jésus , ou des filles du curé de Saint-Sulpice , situé rue de Sèvres, n*. 9, au delà du boulevart. Le sieur Languet , curé de Saint- Sulpice , pour procurer de l'éducation à un petit nombre de filles nobles et indigentes de sa paroisse, fonda, en 17 35, cette maison qui, dans la suite, fut convertie en hospice d^ orphelins.
Au mois de juin 1802 , le conseil général des hospices destina cette maison à des enfans malades. D'abord on ne put y recevoir que ceux qui étaient affligés de maladies aiguës j et trois cents lits furent établis pour eux : il fut impossible de faire mieux, vu l'état des bâtimens qui, restés long-temps sans réparations , en réclamaient de très-urgentes.
Le nombre des lits , depuis 1 8o5 , s'accrut toujours ; et, de trois cents, il s'éleva successivement jusqu'à près de six cents.
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On a fait^ dans les bâtimens> des constructions et des améliorations tendant à les consolider, et à en assainir l'intérieur.
Les enfans attaqués de maladies qui paraissent contagieuses sont placés dans des bâti mens isolés^ et séparés de l'hôpital par de grands jardins.
U y a deiix cent douze lits pour ceux qui sont atteints de maladies aiguës : cent vingt-neuf pour les garçons^ et quatre-vingt-trois pour les filles. Four les maladies qui réclament les secours de lia chirurgie 9 il y ^ soixante-dix lits y dont qua-^ saute pour les garçons , et le reste pour les maladies chroniques , pour la gale , la teigne , et les scrofules.
Malgré les soins et les précautions employés pour traiter les enfans^ la mortalité a toujours été forte dans cette maison. La proportion générale entre les personnes mortes et les personnes malades^ depuis le premier janvier 1804 jusqu'au 3i décembre 1814^ est du quart au cinquième*
La mortalité moyenne a été d'un sur 4-r^- Celle des garçons, prise isolément, offre le résultat d'un sur 4-rh • ^^ mortalité a, par conséquent^ été plus considérable sur les filles.
Hôpital Saint-Louis^ situé rue du Carême-
Prenant , entre le faubourg du Temple et celui de St.-Mar tin . Il fut fonde, en 1 607, par Henri iv, et bàti^ dans l'espace de quatre années, sur les dessins de Claude Villefaux ' •
En 16 19, cet hôpital fut ouvert aux malades: il n'est formé que d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage. L'architecte a rempli parfaitement l'objet du fondateur, qui avait intention d'y placer les personnes atteintes de maladies contagieuses. Il a établi une double enceinte de murailles , lesquelles sont entourées de doubles cours, qui interceptent toute communication avec la ville ; plusieurs autres parties du plan de cet hôpital concourent vers le même but.
Cet hôpital était, et est encore le plus beau de Paris. Le nombre des malades ne s'y trouvait cependant pas en proportion avec son étendue et ses ressources. 11 n'était ordinairement peuplé que de six à sept cents individus : en 1787, on n'y comptait que trois cents lits ; deux malades et quelquefois trois partageaient la même couche.
Pendant quelques années de la révolution , il fut nommé Hospice du Nord; il a depuis repris le nom de Saint-Louis.
Dans les années 1801, 1802 et suivantes, on a exécuté, dans les kâtimens, des réparations
■ Voyez tom. v , pag.> 170 , et la planche 74.
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urgentes^ des améliorations considérables et appropriées aux nouvelles me'thodes. VingtKjuatre baignoires en cuivre ont été substituées à quelques vieilles baignoires en bois. On peut y prendre deux cents bains par jour ; on y a établi des douches , dont le nombre est insuffisant. Les eaux y arrivent avec plus d'abondance; on a agrandi les fenêtres en les baissant.
Un pavillon de cet hôpital a été assigné aux soldats de la garde de Paris; il contient cent soixante lits. '
Cet hôpital est destiné aux maladies chroniques^ à la teigne^ à la gale^ aux dartres et à la maladie vénérienne.
Sept cents lits sont affectés aux galeux : quatre cents pour les hommes , et trois cents pour les femmes ; et, sur les sept cents , quatre cent-cinquante sont pour les gales simples, deux centcinquante pour les gales compliquées. Les nourrices galeuses ont un établissement séparé. Deux cents lits sont occupés par ceux qui sont affligés d'ulcères, de dartres, de cancers et de blessures : cent-vingt pour les hommes , et quatre-vingts pour les femmes. Deux cents lits sont destinés aux scrofuleux , aux teigneux et aux fiévreux.
Dans l'espace de dix années , depuis le premier janvier i8o4 jusqu'au 5i décembre 1814^
Taste^ bien aëre^ a huit à neuf arpens de superficie , dont la moitié forme les jardins de la maison. Il donne de deux côtés sur la campagne. La maison fut réparée d'après les besoins de sa nouTcUe destination. En 1786^ on y transféra d'abord les vénériens de Bicêtre , puis les nourrices et les enfans de l'hospice de Yaugirard.
En 1 792 , le nouvel hôpital fut en état de recevoir tous les malades qui lui étaient destinés. Dans les années 1802 et i8o5 ^ on fit dans cette . maison un grand nombre de réparations nécessaires; on les continua en 1804 et i8o5. Dans cette dernière année ^ on établit une salle de rechange de cinquante lits^ et^ en 1806, une salle pour les femmes 9 contenant quarante lits*-
Voici une partie du rapport du conseil général des hospices : « Un tableau.de la mortalité, de- « puis la fondation de F hôpital , qui embrasse <( environ dix années , offre , en négligeant les « fractions , un mort sur 47 malades pour les « hommes^ et un sur 48 pour les femmes. Le « nombre des femmes entrées dans cet inter- « valle est de plus de 12,000; celui des hommes « ne s'élève pas au-delà de 9,542. La mortalité « est beaucoup plus forte depuis 1801 ; elle fut « l'année suivante (1802) de i54 sur 2,276; « et, l'année suivante encore, (i8o5), de 167 sur
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ft 2,556. Les dix années du i**. janvier 1804 ^^ «< Si décembre 181 5 ^ ont amené à l'hôpital des if TCnëriens 27,576 malades, dont 1 5,658 hom- (T mes, 1 2, i65 femmes, et, pour les adultes et u pour les enfans, 794 garçons, 981 filles. Les €f quatre dernières de ces dix années ont été' de « beaucoup plus considérables que toutes les ff autres* »
Voici le résultat de ces quatre années 18 lo,' 181 1, 181 2, 181 5 : il est entré dans cet hôpital 15^765 individus, dont 7,184 hommes^ ^,775 femmes, 557 ga rçons , et 47 1 filles.
Le total des morts , dans ces dix années, a été de 1,170; c'est presque i sur 24- Si l'on sépare les enfans des adultes , la proportion change beaucoup : pour les enfans des deux sexes elle est de I sur 2 et demi ; pour les adultes mâles , elle n'est que de i sur 56 à peu près ; pour les adultes femelles, de i sur 67 à peu près.
U se fait , dans cet hôpital , un traitement externe et gratuit , traitement dont l'exercice a commencé avec régularité en i8o8*
Le nombre des malades admis à ce traitement s'est accru chaque année.: en 1 809, il s'est monté à 978; en 1810, à 1,227; en i8ii>à 1,400; en 1812^ à i»4^i ; en i8i5, à 1,509.
IX
34 HIStOIRE DE PARIS
Le conseil générai des hospices donne un tableau curieux des hommes de chaque profession, qui 5 pendant les années 1811, i8i2et idiS, ont eu recours à ce traitement externe et gratuit. Il en résulte que les professions les plus sujettes au mal vénérien sont celles des cordonniers et des tailleurs; après eux Tiennent les boulangers y les charpentiers y les menuisiers y les tisserands et les maçons. Ceux qui paraissent moins accessibles à cette maladie sont les porteurs d'eau y les perruquiers et les vitriers. En 181 1 y on compta 16 1 cordonniers ^ i5i tailleurs^ 55 boulangers > 49 ^^^^^P^^^^^^^^ ^ ^ menuisiers, 25 tisserands ; tandis qu'en cette même année , 00 n'y trouve que 5 porteurs d'eau, 10 perruquiers et II vitriers.
L'année 181 2 fournit 142 cordooniers, 100 tailleurs. Si boulangers , 70 menuisiers*; tandis que cette même année ne fournit que 6 porteurs d'eau, 9 perruquiers et 4 vitriers.
En 181 5, on trouve 171 cordonniers^ 1 25 tailleurs ^ 55 boulangers, 29 charpentiers^ 58 me* nuisiers ; tandis qu'on n'y voit que 12 porteurs d'eau, 10 perruquiers et 7 vitrier&.
Je laisse à juger si cette différence provient de ce qu'il existe un plus grand nombre d'ouvriers cordonniers ou tailleurs , etc. , occupés
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ikfls la capitale 5 en si elle résulte de la nature de leurs travaux \
Maison de santé iK>ua lss maladies syphiutiqubs^ située rue du Faubourg-Saint-Jacques, n*. 17. Ayant 1790 9 l'hospoe des Petites-Maisons avait uo local particulier 9 destiné aux garde&^suisses et aux gardes^-françaises atteints de la maladie ▼énérieniie ; les premiers > pour 1 5 francs 5 les seconds pour 5o , et quelques autres personnes pour une somme plus modique, y étaient soignés et nourris.
En i8og » k Tinstar de cet établissement , ^nn en forma un nouvieau sur un plan plus général, et mieux ordonné» On loua uiiie maison , rue du Faubourg -Saint -Jacques, attenant à l'Jiôpital des vénériens; et, le i*". juillet de cette année, elle fut mise en état de recevoir des malades. £Ue est composée de ^5 chambres , et de 6 cabinets.
Le prix pou^r les chambres particulières est aujourd'hui d^ 5 francs par jour ; pour les chambres de a à 5 lits > die 2 Êrancs 5o centimes , et pour les cabinets oii Ton est seul, de 5 francs 5o
' Un trés^grané nombre de tailleurs «t de cordonniers de Par» flont natifs ou originaire» de rAlleniagBeo Je éïâ le fait , sans en iirer aucune induction contoe la nation dlemande.
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centimes. Les malades ne sont assujëtis à aucune autre rétribution.
Ils sont fournis de linge de table et de nuit , de mëdicamens y et traites «nvec beaucoup de soins et d'égards.
Le nombre des lits est de 62 y savoir : 48 dans 19 chambres qui en ont 2 ou 5; 14 dans les chambres ou cabinets qui n'en ont qu'un seul.
En 181 5^ le nombre des malades s'élevait à 26g. Il en est mort quatre.
Hospice de l'Âcgoughement , situé aujourd'hui rue de la Bourbe, portait, avec celui de l'Allaitement, le nom d'HosPicE de la. Maternité. Ces deux établissemens occupaient, dès l'an 1801 , deux maisons séparées : celle de l'Institution de l'Oratoire, rue d'Enfer, et celle de l'abbaye de Port-Royal, rue de la Bourbe '. Dans la maison de la Maternité y rue d'Enfer, étaient les élèves et l'école d'accouchement^ et dans la maison de la Maternité^ rue de la Bourbe, logeaient les femmes prêtes d'accoucher , ainsi que leurs enfans nouveau -nés. On y plaça aussi dans la suite des eu fans trouvés.
I Pendant le régime de la terreur , la maison de Port-Rojal reçut le nom de Port-Ubre, et fut eonvertie en prison pour les suspects , ensuite pour les militaires.
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Cet ordre de choses est totalement changé depuis l'an 1814 • ces deux maisons^ toujours distinctes^ ne portent plus la même dénomination^ ont chacune leur régime^ une destination particulière , et sont indépendantes Fune de Fautre.
Les femmes enceintes , les femmes en couche^ et les élèves sages-femn^s , sont réunies dans la maison de l'ancienne abbaye de Port-Royal, rue de la Bourbe ^ et les enfans trouvés ont été transférés dans la maison de l'Oratoire de la rue d'En*fer, n*. 74»
Les femmes pauvres accouchaient autrefois à FHôtelr-Dieu ; il y avait pour elles 1 06 lits , plus grands les uns que les autres ; les plus grands contenaient souvent jusqu'à quatre femmes en couches. D'après ce fait on peut apprécier leur état.
Toutes les femmes enceintes sont y après leur huitième mois de grossesse , admises dans Fhospice de l'accouchement ; néanmoins on admet celles qui^ étant pauvres', ou qui, sans être arrivées au terme exigé, sont sur le point d'accoucher. Elles peuvent faire ou ne pas faire leur déclaration. Si elles la font, on respecte leur secret; mais, en entrant, elles sont soumises à une visite.
Le nombre des lits est tel, que chaque femme
a le sien. Les femmes y sont occapëes aux tra- Taux qu'elles peuvent faire , et on leur en paie le prix. On leur fournit du linge , et même des vêtemens , si elles en manquent.
Huit jours après leur accouchement^ elles sortent de l'hospice y à moins que le médecin n'ordonne un plus long séjour.
Pendans dix ans , depuis le i^. janyier iBo4 jusqu'au Si décembre 18149 il ^t entré dans l'hospice âi,o55 femmes. Sur ce nombre^ pendant ces dix années^ 869 femmes sont mortes; ét^ dans le même intervalle^ 18,367 enfans sont nés viVans, et 865 sont nés morts. Plus des deux tiers des femmes admises à l'hospice ne sont point de Paris ^ mais viennent des départemens.
Cet hospice a 55o lits et 55 employés.
Les quatre premiers mois de l'année sont ceux oii il entre plus de femmes.
Ecole d'Accoughement , située dans la maison de l'hospice d'Accouchement , établi, en 1802, dans la maison rue d'Enfer, et aujourd'hui dans la maison rue de la Bourbe. Les préfets doivent , chaque année , y envoyer une ou plusieurs élèves, suivant les fonds dont ils peuvent disposer. Les élèves > pour être admises, doivent
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être âgées de dix-huit ans au moins^ et de trentecinq ans au plus» La pension est de 600 francs ^ payes par les préfets. Les élèves peuvent être reçues sans une nomination préalable ^ et à leurs frais. Chaque élève reçoit en arrivant une somme suffisante pour acheter des livres indispensables^ et^ de plus^ trois francs par mois pour son blanchissage; elles sont logées^ nourries^ éclairées 5 chauffées ^ fournies de linge de lit et de table 9 etc.
Le nombre de celles qu'on a envoyées à Fécole depuis le 22 décembre 1802^ jour où cette école fut ouverte > jusqu'en Tannée 1814^ se monte à 1^270.
A la fin de l'année , les élèves subissent un examen devant (un jury de médecins et de chirurgiens. Ce jury décerne des prix; ce sont des médailles d'or^ d'argent et des livres.
Hospice de l'Allaitebient, ou des Enfans-TrouvÉs, situé rue d'Enfer, n"*. 74^ dans l'ancienne maison de V Institution de l^Oratoire.
Vincent de Paule y aussi bienfaisant que pieux, recueillit , en l'an 1640 , 3i2 enfans délaissés y intéressa les mères opulentes en leur Êiveur» fonda le premier un hospice pour les recevoir, et institua les soeurs de la Charité pour
ai>g85 périrent dans le premier mois^ et 3,49 x dans le reste de la première année (1771). Dans la seconde année ( 1773 ) ^ il en monrut x^SrsS. A la fin de 1777 ^ de ces 3i>95i enfans, il n'en restait que 4^711 vivans.
La totalité des en&ns exposés depuis 1741 jusqu'à 1 790 a été de ^160^4^^- C'est par année moyenne 5^209 à 5^ 2 10.
Depuis et compris Fan 1789^ jusqu'au 5i décembre 181 3, ont été reçus à l'hospice 109,650 enfans; il en est mort^ dans l'intérieur de cet hospice^ 39,330; ce qui donne, année moyenne, 4)386 enfans reçus par an , et 1672 morts aussi par an.
Il est remarquable que pendant les anuMs de la révolution, depuis 1793 jusqu'en l'an 1801 , le nombre d'enfans envoyés à l'hospice ne s'est guère élevé au-dessus de 3,ooo , tandis que dans les années précédentes , notamment en 1790, il s'est élevé jusqu'à 5,840, et que, dans les années suivantes, et notamment en 18 12, il se trouva porté à 5,394'-
Ce qui est aussi digne de remarque , c'est que, si, dans ces mêmes années, les enfans reçus à l'hospice ont été en moins , les enfans morts ont été
* Voyez lom. viii , État civil, pag. 455,456, etci-aprés, État des naissances , décès et mariages.
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en plus. En l'an 1797 ^ il a été reçu 3^716 enfans, et il en est mort 5^ 108.
Je n'entrerai pas dans ]es détails qui concernent les nourrices et les meneurs^ je dirai seulement que dans la maison il existe un dortoir pour les nourrices , qui contient 2S lits , et que les meneurs ont un local qui leur est particulier.
Dans l'espace de dix ans y depuis 1804 jusqu'en 181 4 5 on a employé 56,468 nourrices; ce qui donne pour une année le terme moyen de 3,646.
Hôpital DE la Pitié , situé rue Copeau, n^. i , an coin de la rue Saint- Victor. J'ai déjà parlé de cette maison , où furent placés des orphelins àm deux sexes ' , orphelins que pendant la révolution on nomma les Elèves de la patrie.
En janvier 1809, les orphelins de la Pitié furent transférés dans l'établissement du faubourg Saint-Antoine ; et leur maison fut destinée à servir d'annexé à l'Hôtel*Dieu. On fixa provisoirement à 200 le nombre des lits qu'on devait y placer ; on fit ensuite plusieurs réparations qui permirent d'augmenter ce nombre.
Cet hôpital a maintenant 600 lits^ placés dans :35 salles. Chaque malade est couché seul.
D'après le terme moyen, donné pendant cinq
' Voyez tom. v , pag. 44 '•
années 9 la mortalité annuelle est d'un sur cinq, et un quart environ, c'est-a-dire que sur 20 personnes il en est mort cinq.
Hospice de la Salpétrière y connu auparavant sous le nom d'HôpiTAL général, situé rue Poliveau, au delà de l'ancien boule vart de l'Hôpital; il fut, comme il a été dit, fondé en i656 et lôSy < .
Cet hôpital contenait, avant la révolution,
sept à huit mille femmes indigentes , et autant
de détenues, à titre de correction ,ou de sûreté;
des femmes et des filles enceintes, des nourrices
avec leurs nourrissons ; des enfans mâles depuis
l'âge de sept à huit mois jusqu'à celui de quatre
à cinq ans ; des jeunes filles de toute sorte d'âga; des vieilles femmes et de vieux hommes mariés;
des folles fiirieuses ^ des imbéciles , des épileptiques , des paralytiques^ des aveugles , des estropiées , des teigneuses , des incurables de toute espèce, des enfans scrofuleux, etc., etc.
Au centre de l'hôpital , il existe une maison de force, qui comprenait quatre prisons différentes, savoir: le commun ^ lieu destiné aux filles les plus dissolues; \dL correction y contenant les filles qui donnaient des espérances de repentir; hi prison y réservée aux personnes détenues
* Tom. VI, pag. Sgi.
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par ordre du roi; et la grande force ^ aux femmes'flétries par la justice:
D'après ce qu'on vient d'exposer , on <ioit juger de l'étendue des bàtimens : elle est immense^ et un grand nombre de villes ne contiennent point chacune une population aussi nombreuse que celle de cet établissement. C'est le plus vaste qui existe en Europe ; la superficie des bàtimens^ cours et jardins , contient près de cinquante-cinq raille toises carrées.
Livrée en 1802, aux soins de l'administration des hospices 5 ce vaste établissement a^ depuis cette époque , éprouvé des changemens heureux> des améliorations considérables; je n'en offrirai point les détails y ni ceux de la partie administrative ; ce qui m'écarterait trop de mon sujet. Je dirai seulement que le service est distribué en cinq grandes divisions y savoir :
\^. Les reposantes y ou femmes qui ont vieilli dans le service;
3®« Les indigentes aveugles , paralytiques , infirmes et octogénaires ;
5**. Les femmes septuagénaires ^ les gâteuses^ les cancéréesy et autres femmes attaquées de plaies incurables ;
4®. \i infirmerie , composée de 400 lits , dont le bâtiment est séparé des autres ;
5o. Les aliënéesy les épileptiques; elles sont Irai* tees à la Salpêtrière^ ainsi qu'à Bîcêtre^ diaprés la même méthode^ et par les mêmes médecins.
Le nombre des femmes aliénées > entrées à la Salpêtrière^ est de a,8o4-
Voici les Causes de leur aliénation :
Cent soixante de ces femmes sont folles par hérédité; 98 le sont de naissance , ou après les convulsions de l'enfance ; 167 par le désordre des règles y 227 par la suite des couches > 164 par TelFet du temps critique , 52 par la suite des fièvres graves^ 4^ P^^ épilepsie^ 63 par paralysie^ 56 par hystérie^ 65 par libertinage ^ 10 1 par ivresse > 27 par opinion politique ^ 35 par l'effet de la oonscription et de la guerre^ 127 par chagrin provenant de perte de fortune et de misère ^ 345 par cliagrîns domestiques^ 166 par amour contrarié , 32 par religion exagérée ^ 35 par colère , 89 par frayeur^ et 794 pour causes inconnues.
En 1 790 , la mortalité dans cet hospice était d'environ un dixième. Dans l'espace de temps qui s'est écoulé entre le premier janvier 1804 et le 3i décembre 18149 on a compté xS^ôgt femmes qui y sont entrées , 6^900 qui en sont sorties avec pension ' ou par congés et 6,017
■ Les femmes vieilles et înfiniies peutent renoncer au ckxût de
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qui y mut mortes. Le terme moyen de la mortalitë^ calcule sur ces dix années, est d'un sur 7 Toc-
Hospice D£ Bigétre^ abstraction faite de la prison de ce nom y dont je ne m'occupe pas ici ^ et dont je parlerai ailleurs^ situé hors de Paris, à une deml^lieue de la barrière d'Italie , à peu de distance de la route de Fontainebleau ^ et sur une éminence qui domine de vastes campagnes. Cette situation semblait assurer à Bicêtre une salubrité constante ; mais le grand nombre des pauvres qu'on y entassait, et le placement de l'infirmerie au milieu des chambres ordinaires, infectaient l'air et propageaient les maladies.
En i8oi , au moment où on a institué l'acjministration générale des hospices^ Bicétre contenait des valides, des aveugles, des paralytiques, des épileptiques , des gâteux , des vénériens, des scrofuleux, des incurables, des fous, et des enfans. Les sexes ^ les âges , les infirmités y étaient confondus. Il y avait alors i,5o5 lits, où les malades couchaient seuls; 262, où ils couchaient
leur admission, et se retirer dans leur famille , si elle y consent ; rhospice , alors , leur paie une pension représentative ;de la place dont elles jouissaient. Cette pension est de 120 francs par an pour les valides , et de 180 francs pour les infirmes.
deux; i44' ^ double cloison^ qui séparaient les pauvres couches ensemble ; 1 72 lits à seul^ scellés dans les murs^ pour les fous; 126 lits appelés auges pour les gâteux^ et 35 lits de sangles placés au besoin dans les dortoirs. On venait de supprima les lits à quatre 5 qui occasionnaient^ entre les coucheurs^ de violentes querelles qui se terminaient souvent par des blessures.
J'ai dit ailleurs y qu'avant la révolution , il existait des lits dont un seul servait à huit personnes y et que quatre coucheurs veillaient la moitié de la nuit y tandis que quatre autres sommeillaient pendant l'autre moitié <.
Depuis la révolution , et notamment depuis 1 8o5 y de nombreux et utiles changemens ont été opérés dans l'hospice de ce vaste établissement. Plusieurs constructions ^ réparations y agrandissemens, plantations d'arbres^ y ont été exécutés. Des mesures de propreté^ relatives aux salles e%r aux individus; un accroissement et une amélioration de nourriture^ ont un peu tempéré le malaise des malades^ et le sentiment d'horreur qu'a toujours inspiré^ dans Bicêtre^ la réunion de toutes les misères et de tous les vices de l'humanité.
» Voyez ci-dessus , hôpital des Vénériens ^ pag. 3o.
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l^lusieurs habitués de cette maifion sont occupés à dirers travaux , métiers et arts. Il n'y a que la caducité et riufirmité qui soient oisÎTes. Les ouvra^ sont payés par l'administration.
Le nombre des travailleurs était, vers la fin de i8i3, de 680, dont 556 pris parmi les indigens ordinaire, et ia4 parmi les &u$ et les épileptiques. Au nombre de ces travailleurs on comptait alors Sg cordonniers ou savetiers , 58 faiseurs de fossets, 5i cardeurs et fileurs de laine y 47 tailleurs , 44 f^i^eurs de boutons , 23 fiiiseurs'de chapeaux de paille, 20 dévideurs de soie, fil ^t laine ^ 19 barbiers, 18 faiseurs de jouets d'enfans, 13 bourreliers, i2 serruriers, limears et polisseurs, 11 matelassiers, i2 faiseurs de cfaarpie, 10 râpeurs de corne ,10 me^ nuisiers en hàtimens ou ébénistes , 10 buandiers^ ^ &iseurs de clous pour les poëliers , 9 écrivains, 8 batteurs et peigneurs de nerfs, 7 effileurs de soie, 7 jardiniers, 6 découpeurs de cartes pour veilleuses , 5 épingliers en bois j les autres sont en plus petit nombre : 89 servent dans les salles , au chantier , au cimetière , à la pharmacie , au balayage des cours , etc. ; 55 sont journellement et successivement occupés au puits
de Bicêtre.
« On donnait autrefois le nom de bons pau-
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« vresy dit Fauteur du rapport du conseil gère nërai des hospices > aux indigens admis à Bicê- « tre. Cette dénomination est utile à conseryer : « en rappelant le malheur, elle rappelle l'intérêt ce qu'il doit inspirer; elle empêche de confondre « dans sa pensée l'infortuné qui habite une H partie de c#tte maison et le coupable qui ha* « bite Fautre. Le mot de Bicétre est devenu si (c effrayant! »
En 1801 , la population de l'hospice de Bicétre était de trois mille individus ; elle a été réduite; elle se montait, en i8i4> à 2,5oo personnes. Chaque infirmité a ses salles; et chaque malade son lit.
En 181 2, l'administration des hospices a fait construire , dans l'enceinte de Bicêtre , et dans la partie la plus reculée de cet hospice , un bâtiment destiné aux fous, qui auparavant étaient placés dans des loges humides. Ce bâtiment se divise en six salles ; chaque salle peut contenir 28 lits. Les étages supérieurs sont pour les fous tranquilles; et le rez-de-chaussée pour ceux dont on espère la guérison. Les fous incurables sont dans un local particulier, et séparés du promenoir des fous tranquilles par une grille de fer. Ce promenoir est planté de tilleuls.
A l'extrémité orientale d'une allée, est une
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salle destinée aux femmes âgées ^ réduites à un état de démence.
La partie de Fhospice consacrée aux aliénés peut contenir environ 800 personnes. Les loges sont au nombre de 549- H est, en outre, 10 dortoirs, qui contiennent 52 1 lits. Il en existe 66 dans les salles de Tinfirmerie. De plus on a ajouté un nouveau bâtiment, qui contient 1 5olits : 5oo folles couchent sur des matelas, dont 3^0 dans les dortoirs, et 180 dans les loges. D'autres couchent sur la paille. Les convalescentes occupent un
dortoir de 44 ^^^^ y^^ ^^^ mélancoliques, au nombre de 100, vont en occuper un second.
Près de 400 femmes ou filles, tranquilles, travaillent à des ouvrages de couture, qui leur sont payés.
Chaque degré d'aliénation a ses cours particulières , ses loges ou ses dortoirs.
Les fous furieux ne sont plus enchaînés.
Pendant dix années, depuis le i*"^. janvier 1804 jusqu'au 3i décembre i8i4> il est entré à Bicêtre 2, 167 fous : 1 06 pour cause d'ivrognerie, 69 de naissance , 49 p^r excès de travail de corps et d'esprit, 39 par l'effet de l'âge, 58 par accidens, i5j par suite de maladies, 118 par épilepsie, 20 par suite de mauvais traitemens de la part des père et mère, ou de leurs maîtres, 19
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par vice de conformation du cr^ne y 27 par émanation de substance malfaisante, 21 ))ar l'ona* nisme, 55 par religion , 78 par ambition, 57 par amour ^ 116 par infortunes, 24 par les événemens politiques^ 99 par chagrin^ 21 qui ont simulé l'aliénation par esprit de fainéantise , ou pour se soustraire à la conscription ^ et i)054 pour causes inconnues.
La population de cet hospice, pendant dix ans, depuis le i". janvier 1804 jusqu'au 5 1 décembre 18149 peut être déterminée par les résultats suivans : 19^47^ individus y sont entrés ; 14^95:2 en sont sortis avec pension ou par congé. Il en est mort 4»2o5. Le terme moyen , pris sur ces dix années^ donne par an 1^947 individus entrés , i>49^ sortis, et 4^0 morts. La mortalité y est d'un sur 5 -rs^.
Il faut remarquer qu'il se trouve parmi les habitans de Bicétre , qualifiés de bons pauvres, plusieurs octogénaires ; et que dans chacune des dix années ci*dessus énoncées on a compté au moins i63 j au plu$ 193 vieillards de cet âge.
Je reproduis ici les souhaits que fait le conseil général dans son rapport : tf On a souvent « exprimé Je désir , y est-il dit , de voir séparer c( V hospice de la prison. L'hospice n'en devien- « drait pas seulement plus vaste ; il en devien-
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K drait plus salubre , d'une surveillance plus « facile^ d'une police plus exacte et plus sûre. « On y errait aussi diminuer iitsensibletnent cette a mauyaise renommée ^ si juste quand elle s'atf< tache à un lieu de condamnation^ si injuste a et si désolante , quand elle s'attache à un asile a offert au malheur par la piété publiqiie. h
Hospice des Incurables-Hommes^ rue du faubourg Saint-Martin^ n"". i66 ^ Autrefois il n'existait à Paris qu'une seule maison d'Incurables y fondée , en 1657^ rue de Serres. Cette maison^ 011 les hommes et les femmes étaient réunis , existe encore au même lieu : on l'a réservée pour les femmes. J'en parlerai à la suite de cet article.
L'hospice 9 fondé par saint Yincent-de-Paol^ en faveur de quarante vieillards des deux sexes y et une maison voisine ^ ancien couvent de ré* collets y qu'en 1795 on avait adjointe à eet hospice f devinrent l'emplacement ok fitt établi , en 1802 , l'hospice des Incurables-Hommes. Les bâtimens tombaient en ruines ; il y existait phtsieurs causes d'insalnbrité : on a fait des réparations et des ckangemens considérables pour assainir^ pour égayer cette triste demeure.
■ Fqyez planche 75.
Les eufans^ au nombre de cinquante^ y oDt un établissement particulier ; on fait travailler et instruire y dans diverses professions , ceux à qui leurs infirmités permettent ces occupations : on y a établi une infirmerie. Le nombre des incurables - hommes ^ admissibles^ ne peut excéder 45o j et, de leurs 45o places , 5o sont réservées pour les enfans.
Pendant le cours de dix années, depuis le i". janvier 1804 jusqu'au 3i décembre i8i4> il est entré dans cet hospice g85 individus; il en est sorti 545, et il en est mort 573. Le terme moyen des morts , pendant chaque année , est d'un sur 6 ■^,
En 1804, la mortalité a été moins d'un onzième; en 181 2, elle a été beaucoup plus funeste , puisqu'elle s'est portée presque au cinquième.
Hospice des bcuRABLES-FsHMEs , situé rue de Sèvres, n*. 54, dans l'ancien établissement des incurables. J'ai parlé de sa fondation et de son état antéc^édent ' .
Les principales salles de cet hospice ont cent pieds de long sur vingt-quatre pieds de large ; elles se divisent , s'étendent en forme de croix >
> yojrez tom. v , pag. 44^*
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et aboutissent à un centre commun ; ce qui rend les communications et la surveillance faciles. Deux corps de bâtimens unis entr'eux par une église y étaient destinés , Fun aux femmes , et l'autre aux hommes. Les femmes aujourd'hui occupent ces deux corps de bâtimens. Les cours^ vastes^ bien aérées^ et un promenoir rendent cet hospice très-sain. .
Les bâtimens furent négligés pendant les temps de la révolution : ils ont été réparés^ améliorés depuis 1802; et^ pour Taisance des malades et la salubrité de cette maison^ on y ajouta plusieurs constructions. A l'exemple de ce qui s'est fsiit à l'hospice du faubourg Saint- Martin ^ on a affecté un quartier séparé pour les enfans incurables.
En 1790, il y existait 44^ \ii^y leur nombre aujourd'hui s'élève à 5oo.
La moitié des femmes jouit de l'avantage d'avoir des cabinets particuliers et fermés.
On était autrefois très-facile dans les admissions aux incurables. Une difformité accidentelle , la phalange d'un doigt de la main coupé, et autres légères incommodités étaient des titres pour être admis. On est plus sévère aujourd'hui , à ce que disent les auteurs du rapport du conseil général des hospices : on exige que les
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femmes qui aspirent à l'admission aiest yiogl ans^ çt soient affligées de diverses maladies très-incurables > dont je ne transerirai pas la l^xigne énumération.
Pendant dix années > depuis le i'\ janvier x8q4 jusqu'au 3i décembre 1S149 il est entré dans cet hospice i^5i6 individus femmes; il est en sorti 992 ; et il en est mort 5a4 ; ce qui donne ^ par année , i5i entrées^ 99 sorties et 5a mortes.
La mortalité pendant ces dix années a été d'un sur 8 t'ê^.
En l'année i8x 3^ il est mort 55 femmes > dont I a dans le seul mois de janvier.
Hospice des Ménages ^ ci-devant nommé hô^ piiaî des Petites'Maiaons. J'ai parlé ^ sous le règne d'Henri 11 , de l'origine , de l'état passé et présent de cette maison ^
Maison de Retbaite^ située au Petit-Montrouge^ à quelque distance de la barrière d'Enfer y sur , la grande route d'Orléans; commencée en ij8iy elle fut achevée en lySS ^.
On nomma d'abord cet établissement Maison^
» V(^ez tom. IV , pag. 170 et suivantfïs. ^ Voyez tom. tu , ps^. 394.
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royale de Santi; et on la destina à des militaires et des ecclésiastiques panTres et malades. Pendant la rëyolution^ elle changea de destination et de nom ; elle fut réservée aux malades de Bourg -la -Reine et des TÎllages voisins 9 et reçut le nom ô! Hospice National. £o 1796, cette maison fot affecte aux indigens de l'un et l'autre sexe^ attaqués d'infirmités incurables.
En 1802 y elle fut conyertie en un asile pour les personnes qui , manquant de moyens suffisans à leur existence, pouvaient cependant payer une pension annuelle de deux cents francs. Cette pension varie selon l'âge et l'état do santé de celui qui se présente. Elle est fixée à deux cents francs pour les sexagénaires; et elle est augmentée jusqu'à deux cent cinquante francs si, de plus y ils ont des infirmités qui exigent des soins. Qn peut aussi être admis en donnant une somme une fois payée. Elle se règle aussi suivant l'âge et les infirmités. De 20 à 5o ans , les infirmes et incurables paient 5,6oo francs ; de 60 à 65 ans, 1,600 francs; et, au-dessus de 80 ans, 700 francs.
Le nombre des lits,' dans cette maison, fut d'abord de 12, puis de 22. En 1796, il fut porté à 100; en i8o5, à i3i : 69 pour les hommes et
6i pour les femmes; .et depaisvou a encore ajouté 20 lits. Ces lits seraient bien plus nombreux si Von pouvait admettre tous ceux qui sepresentent^ etqui se ..font inscrire. ,
. Cette maison , située au milieu des champs y est riante et bien bâtie : elle se trouve entre une vaste cour plantée d'arbres et un plus vaste jardin.. .
Depuis le i". janvier 1804 jusqu'au 3 1 décembre 1814? 118 hommes et 162 femmes ont été admis dans cette maison. Il en est mort peudant cetintervalle de temps 270. Le terme moyeii par.chaque annéeest de 27. La mortalité pour les hommes a été d'un sur 6 7^^ sur les femmes d'un sur 4 r^.
CïSTITUTION DE SàINTE-PÉRINB ^ OU HoSPIGE DES
YiEiLLiBDs^ situé rue de Chaillot^ quartier des Champs-Elysées. Cette maison était celle d'un ancien monastère ^ où s'établirent^ en lôSg^^ des chanoinesses de l'abbaye de Notre-l)ame-de-la- Paix, auxquelles on adjoignit^ en 1746^ des religieuses de Sainte-Périne de La Villette ' : elles furent supprimées en 1 790 ; et la maison fut louée à des particuliers.
En 1801 • on destina cette maison à un Hos-
' ^.oy^^ tom. VI , pag. 365.
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pîce pour des vieillards des deux sexes ^ d'après le plan de M. Chamouset; binais cet établissement n'était qu'une spéculation particulière. Un décret^ du 17 janvier 1806^ soumit cet hospice à la surveillance du gouvernement ^ ainsi que les autres institutions.de ce genre. Elle contenait alors 175 personnes.
Un autre décret > du 10 novembre 1807, chargea l'administration des hospices de régir l'institution de Sainte-Périne. La maison contenait alors 235 personnes^ en y comprenant 22 employés; et les revenus étaient loin d'être proportionnés aux dépenses. Au mois de juillet 181 3 , il n'y restait plus que 104 personnes^ précédemment admises. Le nombre, était encore diminué au i'\ janvier i8i4> et se trouvait réduit à 74.
On n'avait point établi une juste proportion entre l'admission des nouveaux pensionnaires et les décès des anciens. Aujourd'hui on exige que les pensionnaires ne soient reçus qu'à l'âge de soixante ans; et que ceux qui se priésentent pour être admis gratuitement fournissent la preuve de leur impossibilité de payer la pension ^ qui est de 600 francs.
On a fait^ dans cet hospice^ les réparations et reconstructions les plus urgentes.
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MAisoif ROYALE DB Sauté ^ Fue du faubourg Saint-Denis ^n^. 1 1 3 ^ en face de Saint-Liazare , ci-devant située faubourg Saint-Martin. Elle ftrt établie^ en 1802 , par l'administration des hos* pices , en faveur des personnes malades qui, sans être dénuées de ressources , ne sont pas assez fortunées pour, se faire traiter et soigner chez elles. On y plaça d'abord 88 lits , dont les prix sont réglés de la manière suivante :
Bans les chambres communes , un lit est taxé à 3 francs par pur; dans les cabinets, à 5 francs; dans les chambres particulières, à 4 francs; et dans d'autres chambrés particulières et plus commodes à 6 francs . En entrant, on dépose la somme nécessaire pour quinze jours.
Far l'affluence des malades , l'administration fut bientôt obligée d'agrandir l'emplacement, et d'accroître le nombre des lits. Elle acquit deux maisons contiguës , oit ^7 lits furent placés. En i8i5, l'administration a établi une maison plus vaste , et qui doit suffire au nombre des malades qui se présentent.
Dans les salles communes de lâ à r4 lits, on paie 2 francs 5o centimes par jour; dans les chambres de 2 à 3 lits , 3 francs 5o centimes ; dans les chambres à i lit pour femmes, 5 francs;
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dans les chambres à i lit pour hommes ^ 6 francs.
Dans ces prix sont compris tous les frais de garde et pansement^ la nourriture y les mëdicamens 9 le lin^^ le chaufiagè. La plus grande propreté règne dans cette maison ^ quî est accompagnée d'un viaste et beau jardin. Deuz médecins : MM. Dumëril et Lëveillé y deux chirurgiens : M* le bkron Dubois , eK-professeur de rÊcole-de-Mëdecine, et M. Dubois 5 fils ^ soignent les malades. En oftitre, quatre élèves en médeciae et eu chirurgie sont chargés des pansemens. On y reçoit les femmes en couche.
Pendant les dix années qui se sont écotiléea depuis le i" janvier i8o4> jusqu'au 3i décembre 1814^ il est entré dans cette maison ï 0,686 malades; 8,557 ont été guéris, et3,n3 sont morts, dont i^2g5 homnEies et 820 femmes.
La mortalité, pendant ce$ dix années, a été, pour chacune d'elles , d'ua sur 5 rf?:
Les maladies incurables ou contagieuses ne sMhl point traitées daud cette maison.
MiûBSoiïs PB sBGouRs. Vingt-dèux de ces raai*soos existent à Paris , et sont distribuées dans les cbuze arrondissemens de cette ville. Chacune est placée sous la surveillance des bureaux de
bienfaisance : toutes renferment une marmite à la Rumfort^ un fourneau pour les soupes y nne pharmacie^ une école destinée aux filles; et toutes sont' desservies par plusieurs sœurs de la Charité ou de Sainte-Marthe. Quelques-unes ont des' écoles de filles et de garçons ; quelques autres ont des lits^ où couchent des femmes vieilles et infirmes ; ce sont dans ces petits hos* pices qu'elles attendent le moment d'être ad»» mises dans les grands. Telles sont les maisons situées rue Notre-Dame-des-Victoires, rue àvL Crucifix-Saint- Jacques, du Cloître Saint-Merri, de la rue des Poitevins, etc. 11 en est où sont établis des ateliers de couture; telle est la maison de secours située rue Saint-i\ntoine , passage Saint-Pierre, et celle du cul-de-sac Férou.
Ecoles de chaeité. Il existait diverses écoles de charité. Une seule avait survécu aux orages de la révolution : c'était celle des jeunes ouvrières de la paroisse de Saint-Paul. On en a depuis multiplié le nombre , qui se monte aujourd'hui à plus de soixante. En 1807, on comptait déjà 148,574 enfans qui suivaient ces écoles j dans plusieurs on a, depuis quelques années ^ adopté la méthode de l'enseignement mutuel, d'après les principes de la société formée à
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Taris pour Famëlioration de renseignement élémentaire.
Maison d'éducation, rue Saint-Antoine, passage Saint-Pierre. Elle était anciennement connue sous le nom de petite communauté' des Ouvrières indigentes de Saifit^-Paul^ elle avait e'té établie, vers Fan 1760, par un curé de Saint- Paul. En 1791^ il s'y trouvait quarante élèves: il y en avait douze qui payaient des pensions > et douze des demi-pensions; vingt-<piatre places étaient gratuites. Le nombre des élèves est aujourd'hui fixé à quarante-huit.
Pharmacie centrale , située rue de la Tour^nelle, n». 5, douzième arrondissement. Elle était d'abord dans le bâtiment des Enfans-Trouvés-> au parvis Notre-Dame; en 18:22, elle fut transférée dans l'emplacement de l'ancienne communauté des Mirâmiones, me et quai de la Toûmelle. Là se préparent et se distribuent tous les médicamens dont les maisons hospitalières ont besoin. On divise cet établissement en deux sections : l'une comprend le laboratoire où se font les remèdes , et l'autre le magasin où on les conserve , et où sont rassemblées les drogues destinées à les préparer. Au rez-de-chaussée.
or
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sont les laboratoires , les étuves , les magasins pour la conservation et la distribution des médicamens. Dans les étages supérieurs^ se trouvent les magasins pour les drogues simples^ les plantes sèches; une salle pour la conservation de la matière médicale et des productions chimiques et pharmaceutiques; un amphithéâtre destiné aux cours qui s'y font pour les élèves, ^etc.
Sbcoubs à DOMICILE. Cos secours ont existé avant et pendant la révolution , sous le nom de bu-^ reaux de bienfaisance. Il s'en trouvait un dans chaque arrondissement* En i8o3, on mit entièrement ces bureaux sous la direction de Tadministration générale des hospices* Voici un résumé des tableaux classés par années» que me fournit l'administration » et du nombre , de l'âge » du sexe et des professions des indigens qui sont dans les douze arrondissemens de Paris.
En 1804^ 1^ nombre total des indigens était de 86,956. Le troisième arrondissement a fourni alors le moiqdre nombre : il est de 2,:i25* Le douzième arrondissement a fourni le plus fort nombre, celui de 17^018. Sous le rapport des professions, celles des blanchisseuses, des brodeuses, des cardeurs, des charretiers, des chif-
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fonniers^ des domestiques ^ des couturières , des faiseuses de ménages ^ des fiieuses^ des gaziers^ des imprimeurs^ des journaliers ^ des maçons, des cordonniers, des manœuvres, des marchandes de fruits, des menuisiers, d'ouvriers sans désignation , des rayaudeuses , des revendeuses, des savetiers, des serruriers, des tailleurs et des terrassiers offrent ime plus grande quantité d'indigens.
Les départemens qui fournissent le plus de pauvres à Paris sont ceux de la Côte-d'Or ,. du Cantal, du Doubs, de la Marne, de la Seine, de Seine-et-Oise et de l'Yonne.
En i8i5, le total des indigens était de 10:2,806. Les arrondissemens de Paris qui, en cette année , ont le plus abondé en pauvres sont ? le sixième, qui en a produit i i,gio; le huitième,
17,^4'^ ^^ ^^ douzième, 17,41 ^-
En 181 5, les métiers les plus féconds en pauvres étaient les chiffonniers et les chiffonnières, les cordonniers, dont le nombre des pauvres s'est élevé, en cette année, à i^Zj5; les couturières, les dévideuses, les faiseuses de ménages^ les fileuses, dont le nombre s'est porté à 1,162; les journaliers pauvres étaient au nombre de 2,182; les journalières à celui de 2,439. Les laveuses , les marchandes de fruits et de légu*
t IX.
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mes^ les ouvriers en tabac ^ les ouvrières en linge ^ les peintres^ les porteurs d'eau ^ les serruriers^ les terrassiers et les tisserands paraissent les plus nombreux d'entre les indigens.
Les départemens qui^ pendant cette année ; ont fourni le plus de pauvres à Paris , sont le Cantal^ qui en a donne i^i56; la Cote-d'Or^ 1^129; le Doubs^ 600; l'Eure^ 982; le Loiret^ 023; la Marne ^ i,o83; la Mayenne^ 910; la Meurthe, 756; le Mont-Blanc ^ 1^280; la Moselle, 1,285; le Nord, 666; TOise, 786, TOme, 62 1 ; le Pas-de-Calais , i , 1 55 ; le Puy-de-Dôme, 2,002; Saône-et-'Loire, 1,400; la Sarthe, i,433; la Seine, 20,863; la Seine-Inférieure, 900; Seine-et-Marne, 1,001; Seine-et-Oise, 3,187. Les étrangers pauvres, pendant cette année, étaient au nombre de6o,479j et les individus sans désignation de lieu de naissance, de 36,igo. Le nombre de pauvres était à Paris ,
En 1804, de 86,936
En i8o5, de , 90,705
En 1806, de. 94,062
En 1807, de 97>9H
En 1808, de 116,705
En 1809, de. * " ^ . . • . . • 118^202
En i8io,de 121,891
En 181 1> de 1 16,670
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En i8ï2, de 95,886
En i8i3, de 102,806.
Il résulte de ce tableau une yéritë dont les partisans du pouvoir absolu ne se prévaudront point : plus on s'éloigne du régime de la liberté, plus le nombre des pauvres augmente.
Dans les recherches statistiques de la ville de Paris, publiées en 18^5, on voit^la population indigente de cette ville s'élever, en 18 19, à 85, 1 5o individus secourus; en 1820, à 86,870.
Boulangerie générale des hôpitaux, située dans une maison appelée cK^ Scipion^ à cause de Scipion Sardini, qui Fa fait bâtir; maison dont j'ai parlé ailleurs '•
Il s'y fabrique, pour les hôpitaux, environ sept millions de livres de pain par année.
Bureau de la direction des nourrices, situé rue Sainte- Apolline, sixième arrondissement. Il est aussi dans les attributions du conseil général des hospices, et il y fut mis au mois d'avril 1801 ^ L^objet 4e cet établissement a été déjà exposé *.
Depuis les derniers mois de Fan 1801 jusqu'à la fin de i8 1 3 , 67,878 enfans ont été enregistrés
' Voyez tom. v, pag. 44^*
* Vojrez tom. rni , Bureau des nourrices , pag. 393.
daos ce bureau; 16^232 sont morts la première année de leur naissance.
Outre ces institutions , il en est d'autres qui ont le même objet et qm, étrangers à l'administration générale des hôpitaux^ sont administrés séparément. Je vais donner la notice des plus remarquables.
La maison de Charenton, destinée aux fous ou aliénés^ est située hors Paris^ à l'extrémité du yillage de Chareiiton. En Fan x^ on établit ^ dans cette maison^ 4^ lits d'hommes et 20 de femmes, pour les indigens attaqués de folie^ qui sont à la charge des hospices de Paris. Quand l'espoir de guérison est perdu, les aliénés sont alors transférés dans les hospices de Bicétre ou de la Salpêtrière.
On a y pendant l'année 1 8i5, compté dans celte maison 1 58,83 1 journées '.
HÔPITAL des Quinze -Vingts. J'en ai parlé en détail ;
Institution des Sourds et Muets. J'en ai parlé
* J'ai donné la signification de ce mol Journée, tom. 11, pag. 493.
■ f^oj^z tom. u , pag. 473.
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en son lieu ^ J'ajouterai que^ pendant l'an 181 5^ on a compté dans cette maison :2i^6i5 journées.
Hôpital crnL de Saint-Denis. En i Si 5, on y a compté 9^224 journées.
Hospice clinique de la Faculté de Médecine ^ situé rue de l'Observance. En Tan iSoS^ on comptait dans cet hospice 8^654 journées ; et^ en iSrS^ ce nombre s'est élevé jusqu'à 149886. J'ai exposé à l'article de l'École clinique ^ établi à V hôpital de la Charité ^ l'objet de cette école*.
Maison de secoues du quartier Sainte-Avoye. En 181 5^ on y a compté !29644 journées..
Hospice de la Maison de Bienfaisance ^ rue des Poitevins^ fondé au i8'. siècle par M. Desbois de Rochefort , curé de Saint-André-desrArs 5 en faveur des pauvres de cette paroisse. On y a , pendant l'année i8i5^ compté 4^0 journées.
Maison d'éducation des Jeunes Élèves y située passage Saint-Pierre^ rue Saint- Ajoitoine. On y
■ Voyez tom. vin , pag. 344' ' Voyez d-^lessus, pag. 19.
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a^ pendant l'année i8i5^ compté i6^io5 jour*nées.
Hospice de Saint-Merri , situé cloître Saint- Merri, L'ouverture en fut faite le i5 décembre 1785* Il n'y eut d'abord que 4 lits^ maintenant il en existe 12^ 6 pour les hommes et 6 pour les femmes. Lbs malades y sont soignés pai* les sœurs de la Charité. Pendant l'année i8i5^ on y a compté 2,798 journées.
HÔPITAUX MIUTAIRES. Ils sont y à Paris, au nombre de trois; en voici la notice •
HÔPITAL de la maison MILITAIRE DU ROI , situé rUC
Saint-Dominique, au Gi^s-Caillou. Il fut, en 1765, fondé par le duc de Biron; en 1792, il contenait 264 lits. Pendant i8i5, onya compté 101,084 journées de malades:
HÔPITAL DE MoNTAiGU, situé ruc des Sept- Voyes, n**. 26. Il occupe les bâtimens d'un ancien collège de ce nom , qui s'est maintenu en exercice jusqu'au temps des vacances de l'an 1795. Ce collège a, depuis^ été converti en hôpital et en prison militaire ' . Pendant l'année 1 8 1 5,
• Voyez Collège de Moniaigu , lom, m , pag. i34 , et ciaprès , Prison de Montaigu,
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on a compté dans l'hôpital 126^678 journées de malades.
HÔPITAL DU Val-de-Grace. Ccttc maisOH^ située au faubourg Saint-Jacques, entre les n®'. 377 et 2799 ^tdît un ancien monastère de filles que j'ai décrit '. Pendant la révolution il a été converti en hôpital militaire; il est garni d'environ 1,000 lits. Cette maison est principalement destinée aux galeux et. aux vénériens. Pendant l'année 181 5, on y a compté 225,o35 journées de malades.
École Normale, établie en vertu de la loi du 9 brumaire an m ( 3o novembre 1 794 ) 9 dans l'amphithéâtre du jardin des Plantes. L'objet de la Convention nationale, dans cette institution, était de former des professeurs, et d'apprendre l'art d'enseigner. Elle fut organisée par des représentans du peuple, commis à cet elïet; et, en conséquence de leur arrêté du 24 nivôse an III ( 1 3 janvier 1795), l'ouverture en fut faite le i*'. pluviôse suivant (le 20 janvier 1795).
Les savans Lagrange, Laplace, Monge, Haûy, Daubenton, Bertholet, Thouin, Buache, Men-
' Voyez tom. ▼ , pag. Sqô.
telle, Volney, Bernardin-de-Saiiit-Pierre, Sicard, Garât, Laharpe , professaient et enseignaient à professer les sciences qui leur étaient le plus familières ; leurs cours n'étaient point écrits; ils les prononçaient de Tive voix ; mais des sténographes les recueillaient ; puis on les faisait imprimer et publier. L'on en usait de même dans des discussions qui s'établissaient entre les professeurs et les élèves. Ces cours furent très-suivis ; et les cours et discussions forment treize volumes qui ont eu une seconde édition et qui méritent de tenir une place distinguée dans les bibliothèques.
Cette institution eut des commencemens illustres et brillans ; mais , après une existence de plusieurs mois, elle fut supprimée. Quelques années après, lorsqu'on fonda une Université pour toute la France, il fut créé une école Normale, fort différente de la première; elle consistait en un pensionnat , destiné à un nombre déterminé de jeunes gens, qui étaient entretenus pendant trois ans et instruits dans l'art d'enseigner les autres. Cet établissement était situé rue des Postes, n"". 26; il n'existe plus.
École Polytechnique, située rue de la Montague-Sainte-Geneviève, n". 55, établie dans
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les bâtimens de Fancien collège de Navarre.
Un décret de la Convention nationale • du 2 1 ventôse an n ( 1 1 ihars 1794), en créant la comr mission des travaux publics y créa aussi V école centrale : c'est le nom qui fut d'abord dojQné à cette école. Un décret du i5 fructidor an m (i*' septembre 1795) attribue à cette école le nom de polytechnique , et règle ce qui est relatif à l'admission et à l'examen des élèves. Un autre décret du 7 vendémiaire an m ( 29 septembre 17^5) donne un nouveau degré d'activité à cette école j en la plaçant sous l'autorité de la commission des travaux publics et en déterminant le mode d'appel des élèves. Les événemens politiques mirent plusieurs entraves à la marche des travaux de cette école y dont les leçons commencèrent le i"*. nivôse an m (^i décembre 1794)-
D'après le rapport du représentant Prieur de la Côte-d'Or, du 5o prairial an m(i8juin 1795), la Convention nationale décréta que cette école cesserait d'être sous la surveillance des trois comités de gouvernement^ et qiie la commission des travaux publics serait entièrement chargée d'en maintenir l'organisation et d'en entretenir le service.
Le i5 fructidor an ni(i*'. septembre i795);i
cette école subit quelques chaogjemens dans son organisation.
Elle était ^ dès son origine ^ destinée à former des élèves pour remplir les places d'ingénieurs militaires 9 ou officiers du génie; d'ingénieurs des ponts et chaussées, d'ingénieurs géographes, d'ingénieurs des mines et d'ingénieurs constructeurs pour les vaisseaux.
La loi du 5o vendémiaire an iv(22 octobre 1 795 ) mit cette école sous l'autorité du ministre de l'intérieur y et fixa le nombre des élèves à 36o , et à trois ans le cours complet des études de cette école. Les places dans diverses espèces de génie furent données au concours , et l'on ne pouvait être admis dans aucune partie du génie , qu'après avoir passé à l'Ecole Poly"*» technique.
Tels furent l'origine et l'état de cette école sous les gouvernemens conventionnel et directorial. Des professeurs habiles, et notamment le savant Monge , étendirent , dans cette école , la sphère des sciences physiques et mathématiques. Ce professeur perfectionna éminemment la géométrie applicable aux constructions, et en fit une science nouvelle , qu'il nomma géométrie descriptive.
Sous le gouvernement impérial, l'Ecole Poly-
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technique subit quelques altérations ; le nombre des élèves fut réduit à 290, et le temps des études à deux ans.
L'école a deux divisions : la première est destinée au premier degré d'enseignement; et la seconde , où les élèves ne sont admis qu'après avoir subi un examen • les met en état d'être reçus dans les écoles de service public.
Par ordonnance du roi, du 4 septembre 1816, rScole Polytechnique reçut une nouvelle organisation , dont voici les principaux aii:icles : les candidats , pour être admis, doivent être âgés de 16 ans au moins et de 20 au plus ; justifier par certificats des autorités locales qu'ils ont des principes religieux, et qu'ils sont dévoués au roi. Chaque élève paie une pension de 1000 fr; Le roi y a institué 24 bourses qui sont à sa nomination. L'école est mise sous la surveillance de deux conseils, celui de perfectionnement et celui d'inspection j on y a de plus établi un conseil d'instruction, et un autre d'administration.
ÂBcmvEs wAïioNiLES , dcpuis Archives de i'empniE, enfiin. Archives du royaume, situées successivement dans les bâtimens des Capucins , dans ceux des Tuileries , à l'hôtel de Bourbon , enfin >à l'hôtel Soubise.
Quoique ces archives eussent ëtë ëtabUes sous FAssemblee Constituante y par décret des 4 ^^ 7 septembre 1790, je place cependant cet établissement sous la Convention y parce que c'est de cette assemblée gouvernante qu'il reçut une consistance qu'il n'avait pas encore obtenue. A la tête des archives fut placé le sévère et savant Camus , rigide observateur de Tordre, et devant qui s'éloignaient tous les abus*
Ces archives furent d'abord établies dans le couvent des Capucins de la rue Saint-Honoré ; elles y restèrent jusqu'en septembre 1 795^ époque oh, elles furent transférées dans le bâtiment des Tuileries.
La Convention rendit plusieurs lois pour For* ganisation des archives nationales , et notamment celle du 13 brumaire an 11 ( 2 novembre 179^), qui met sous la surveillance immédiate de l'archiviste de la république deux sections nommées, l'une archwes judiciaires ^ et l'autre archives domaniales»
Les archives Judiciaires furent déposées dans trois longues salles , situées au-dessus de la voûte de la grand'salle du Palais de Justice , où elles existent aujourd'hui.
Les archives domaniales étaient au Louvre; le décret du 5 brumaire an m ( 24 octobre 1 794 }
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ordomia raccroissement du local de ce dépôt ^ qui fut dans la suite réuni aiux archives du royaume.
La loi du 7 messidor an m (^5 juin i7g5) avait réglé tout ce qui devait être déposé aux archives ^ et établi le triage des titres* Quelques autres lois accrurent la surveillance générale de ces dépots.
Lorsque^ dans les premiers jours de nivôse an iv (fin de décembre 1795), Camus fut de retour de sa captivité en Bohême S il publia, le i*"^. prairial an V (20 mai 1797) , un rapport détaiHé de l'état des archives y rapport qui contient plusieurs faits historiques et curieux.
Les archives du royaume, proprement dites, se composent de Tancien Trésor des Chartres , d'environ quatre-vingts volumes in-folio manuscrits, contenant les actes de différens règnes, depuis et y compris celui de Philippe-Auguste , et d'une infinité de pièces , provenant de diverses
* Camus , Bancal , Lamarque et Quinette , envoyés auprès de Dumouriez, poui* examiner la conduite de ce militaire, soupçonné de trahir les intérêts cpi^il était chargé de défendre , furent ar« retés , par ordjoe de ce général , qui les livra à rAutriche. Us y restànent long-temps prisonniers, et ne sortirent de leirr prison rigoureuse que lorsque le directoire les eut échangés avec la duchesse d^Angouléme. Camus fut , en son absence^ dignement remplacé , à la tête des ardiiyes , par son collègue Baudin.
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archires du royaume ; du dépôt topographique, des archives domaniales y d'une bibliothèque, etc.
Quelques jours après le 19 brumaire an vu ( g novembre 1 798 ) , Bonaparte ordonna que les archives et la bibliothèque du Corps-Législatif seraient transférés du palais des Tuileries au Palais-Bourbon > ; elles restèrent dans cet hôtel jusqu'en 181 o, époque où un décret du 6 mars de cette année ordonna leur translation à l'hôtel de Soubise , où elles sont encore* Ces archives furent considérablement accrues de celles des puissances vaincues par les armes de Bonaparte; trésor qu'il fallut bientôt restituer lorsque la victoire cessa de nous favoriser.
Toutes les archives du royaume sont sous la dépendance de celles de Paris.
C'est dans cet immense dépôt que sont cachés les vérités de l'histoire,^ les secrets de la monar^ chie, les excès de la féodalité; source féconde où nos historiens modernes ne se sont guère mis en peine d'aller puiser.
' Bonaparte , sitôt qa*il fut nommé consul provisoire , envoya Tordre de déménager , dans trois jours , la bibliothèque et les archives établies aux Tuileries. Camus n'obéit point à cet ordre militaire , et fit réponse , qu^une loi ayant établi les archives aux Tuileries , il fallait une autre loi pour les transférer ailleurs. Bonaparte céda à cette raison , et fut forcé d^attendre une loi. Je tiens ce fait de Camus lui«méme.
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Institut de France^ situé dans les bàtimens du ci-devant collège Mazarin , dit aujourd'hui palais des BeauX'Arts ^ quai de la Monnaie. Le lieu de ses séances est l'ancienne église de ce collège ' .
La Convention , tant qu'elle fut dominée par les Êictions de Robespierre et de l'étranger, établit peu et détruisit beaucoup. Débarrassée pour quelque temps de ces factions , elle s'occupa de restaurations. Les sociétés savantes ou littéraires , établies sous les règnes de Louis xiii et de Louis xiv, sous la dénomination, devenue vulgaire, di académies'^ j étaient dissoutes ou désertées. La Convention , rendue à elle-même, s'occupa de les organiser sur un meilleur plan.
Dans la constitution de l'an m , promulguée le premier vendémiaire an iv ( ^3 septembre 1 795 ) , on lit au titre X : « Il y aura pour toute c( la république un Institut national, chargé de « recueillir les découvertes, de perfectionner « les arts et le» sciences. »
La loi du 3 brumaire suivant (^5 octobre 1795) sur l'instruction publique (rffre dans son titre 4 l'organisation de l'Institut. Il fut alors divisé en trois classes : la première, sciences physiques et
■ Vcyez planche 55.
' Voyez tom. vu , pag. 3o , 5i.
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mathématiques j\b. seconde^ sciences morales et politiques; la troisième^ littérature et beausMirts.
La première classe était composée de 60 membres et 60 associés y la seconde de 36 membres et 36 associés^ la troisième de 4^ membres et 48 associés.
Les voyages à faire pour les progrès des sciences^ les concours^ les encouragemens^ le compte rendu des travaux de chaque classe^ sont aussi réglés par cette loi. L'Institut tint sa première séance au Louvre.
En Fan xi (i8o3) Bonaparte apporta quelques changemens à cet ordre de choses. Il divisa l'Institut en quatre classes; la première classe comprit les sciences physiques et mathématiques ;. et fut composée de 63 membres.
La seconde ^ qui eut pour objet la langue et la littérature françaises y se composa de 40 membres.
La troisième 9 celle de Fhistoire et littérature anciennes y fut composée de 40 membres ^ 8 associés étrangers et 60 correspondans.
La quatrième classe relative aux beaux-arts contenait 20 membres y 8 associés étrangers et 36 correspondans.
Tous les gouvernemens ont voulu introduire leurs innovations dans cette société de sa vans et
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de littérateurs. En i8i5^ on lui conserva son nom d' Institut; mais on donna aux quatre classes leurs vieilles dénominations ; la première classe fut nommée académie des Sciences 9 la seconde Académie Française y la troisième Académie des Inscriptions et Belles- Lettres y et la quatrième Académie de Peinture et de Sculpture. Je n'ai rien à dire sur le mérite de ce retour vers les anciennes dénominations y ni sur leur utilité pour les connaissances humaines ; je me borne à former des vœux pour que Tlnstitut soit affranchi de la dépendance du ministère et des partis ; pour que les ministres ne décident pas de l'exclusion ou de l'admission des académiciens. Ya-t-il de l'honneur à être membre, y a-t-il de la honte à être repoussé d'une société qui n'est pas libre dans ses choix, dans ses délibérations, et oii l'on peut admettre et exclure par ordonnance ?
Bureau des Longitudes, établi à l'Observatoire. U fut créé, d'après le rapport du représentant Grégoire, par la loi du 7 messidor an m (25 juin 1795), qui met dans ses attributions l'Observatoire de Paris et celui de l'Ecole Militaire, et le charge de rédiger la Connaissance des Temps , de faire chaque année un cours IX. 6
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d'Astronomie , de perfectionner les tables de cette science, les méthodes des longitudes ^ et de publier des observations astronomiques et météorologiques. Le bureau des longitudes fut alors composé de deux grands géomètres : MM. Lagrange et Laplace ;
De quatre astronomes : les sieurs Lalande, Casstni , Méchin et Delambre ;
Et de deux anciens navigateurs : les sieurs Borda et Bougainville ;
D'un géographe : le sieur Buache ;
D'un artiste : le sieur Carochez.
Le bureau était autorisé à nommer quatre astronomes adjoints pour travailler, sous sa direction ^ aux observations et aux calculs ; à nommer aux places vacantes et à &ire un règlement qui, de plus, oblige les membres à publier tous les ans un Annuaire ^ extrait de la Connaissance des temps , etc.
En 1821 ^ le bureau des longitudes était composé de trois géomètres : les sieurs Laplace , Legendre et de Prony ;
De quatre astronomes : les sieurs Delambre , Bouvard, Lefrançais de Lalande et Burckhard ;
De deux anciens navigateurs : les sieurs Kessel et Rosily-Meros ;
D'un géographe : le sieur Buache ;
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De cinq astronomes adjoints : les sieurs Biot, Arago , Poisson ^ Mathieu , Sedillot.
Les artistes adjoints e'taient les sieurs Lenoir, Breguet et Lerebours '.
Musée des tableaux^ a la galerie du Louvue. Cette galerie^ dont j'ai décrit Fextérieurjj en indiquant les époques diverses de sa construction , •était intérieurement restée imparfaite. Elle contenait^ sous les règnes de Louis xiv et de Louis XV , des plans en relief de diverses places fortes du royaume. En 1775, un particulier proposa de transférer ces plans à l'Ecole Militaire, let d'établir dans la galerie du Louvre ^ des tableaux, statues et objets d'arts qui étaient entassés <lans la salle des antiques. Ce projet fut accueilli, mais ne fut pas exécuté. On se borna, en 17849 a transférer les plans en relief à l'Hôtel des Invalides. La Convention , par son décret du 27 juil* let 1795, ordonna l'établissement d'un Musée I national 9 et fixa son ouverture publique au 10 \ août suivant. On y réunit divers objets dont on ; pouvait disposer; et SSy tableaux des plus grands niaitres des diverses écoles y fiirent provisoirement exposés. On y joignit plusieurs bronzes,
> MM. Delambre et Breguet étant morts , le premier a été remplacé par M. Arago ; le second ne Test pas encore.
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bustes y Tases > tables de marbre y porcelaines y pendules y et autres objets au nombre de 124*
Le 6 messidor an 11 (34 juin 1794), la Convention établit un concours et un jury pour la restauration des tableaux , statues y etc.
Une partie de la longueur de cette galerie reçut ces productions des arts. L'autre partie n'était encore ni parquetée ni terminée.
En Fan vi , on y joignit un grand nombre de tableaux conquis dans les diverses contrées de l'Europe ; et l'exposition publique de ces nouvelles richesses fut faite pour la première fois le 18 germinal an vu.
En Tan ix, tous les travaux étant achevés^ le public put jouir de la totalité de cette magnifique galerie et de la riche collection qu'elle contenait.
On y admira l'escalier qui conduit à ce musëe^ escalier très-pittoresque , eiécuté sur les dessins de M. Fontaine y composé de quatre rampes^ ornées de vingt-deux colonnes de marbre , et conduisant d'un côté au salon d^ exposition y et de l'autre à la galerie d^ Apollon.
Arrivé à travers deux salles jusqu'au salon d'expositi^on ^ salon vaste ^ carré ^ éclairé par le comble , on trouve à gauche une porte qui s'ouvre sur la galerie d^ Apollon y dont je parlerai y
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Cl à droite une autre porte par laquelle on entre dans la longue galerie des tableaux.
Plusieurs tableaux recueillis à Venise, à Florence, & Turin et à Foligno, furent restaures et exposés au public, le i8 ventôse an x (g^nars ï8o3 ), dans le grand salon du Musée, et placés ensuite dans la grande galerie.
Ces tableaux , au nombre de 85 , étaient dans le phis déplorable état de dégradation ; et leur transport en France en a sauvé la plupart d'une entière et prochaine destruction. L'art de restaurer les anciennes peintures a opéré en cette circonstance de véritables prodiges ^.
' Je ne citerai ici que Texemple du tableau , dit la Vierge au donataire, peint par Raphaël , et tiré d'une église de Faligno. Les commissaires hésitèrent de Fenyoyer à Paris , tant il était dégradé ; la peinture s'écaillait , se détachait du fond en bois sur lecjuel elle était appliquée. Ce bois blanc avait éprouvé une grande fente d'écartement ; sa surface , piquée de vers , était d'ailleurs inégale. Cette peinture sur bois fut , avec le plus grand succès , transportée sur une toile ; ce chef-d'œuvre de Raphaël fut préservé de sa ruine , et parut brillant de tout l'éclat qu'il devait avoir ^ lorsqu'il sortit des mains de cet excellent peintre. Je me borne à rappeler cette merveilleuse opération , dbnl la gloire , en grande partie , appartient à M. Hacquin , et dont on sentira les difficultés et le mérite , si l'on pense à la ténacité extrême d'une couche de peinture adhérente à une planche dont il a fallu la détacher pour la transporter sur une toile..
Les détails des procédés longs et ingénieux , imaginés alors , pour le succès de cette opération , sont consignés dans le rapport
La galerie de peinture , ornée de ces tableaux et d'un bien plus grand nombre d'aatres, se compose d'une seule pièce en droite ligne^ longue de 222 toises. Elle est ëclairëe par des croisées et par des jours pratiqués dans le comble. Elle se divise en neuf parties ; et cette division est marquée par des portiques décorés de colonnes de divers marbres précieux , entre lesquels sont placés des vases antiques, dits étrusques, d'autres en porphire ou en albâtre, etc. Des tables en marbre, en mosaïque, riches par leur matière et leurs dessins , sont placées , de loin en Uin , dans la longueur de cette galerie.
La première de ces divisions, contiguë au grand salon d'exp>ositioa, contenait les tableaux de l'école française, au nombre de 107, parmi lesquels on remarquait 25 tableaux du Poussin , 8 de Lesueur, 9 de Lebrun et 8 de Vernet.
Les seconde , troisième , quatrième et cin-
des membres de Fliistilut , chargés de la surveiller ; et ce rap« port est contenu dans la Notice des tableaux recueillis à Ve^^ nise , Florence , Turin et FoUgno , exposés le 18 yentose an x. M. Fouque, depuis la création du musée jusqu'à sa mort, a rentoilé , avec le même succès , plusieurs tableaux précifsax , tels que le martyre de sainte Agnès , du Dominiquin ; le martyre de Saint-Pierre , du Guercbin ; le repas chez Levi , de P^ul Yëro* nèse ; plusieurs grands tableaux de Técole française. Son fib a hérité du talent de son père..
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qaîème de ces divisions étaient occupées par les tableaux des écoles allemande y flamande et hollandaise^ qui composaient ensemble 647 tableaux de toutes dimensions; 53 tableaux de Rubens ou de son école , 54 de Vandy ck , i o de Jordaens , 5 de Lairessé , 7 de Vander-Meulen , 35 de Wou- Ycrmans^ iSd'Holbein^ 32 de Rembrant^ iode Paul Potter, 7 de Breughel de Velours, 7 paysages de Ruisdael , 7 de Yanhuysum, 1 7 de David Teniers, 16 des deux Miéris, père et fils, 17 de Gérard Dow, etc.
Les quatre dernières parties de la galerie étaient remplies de tableaux des différentes écoles italiennes, au nombre de 4?^^ dont 20 tableaux de FAlbane, 7 d'André del Sarto, 41 des Antoine, Annibal, Augustin et Louis Carrache; 9 du Corrége, i5 du Guerchin ,\afc4 du Guide (GuidoReni), 3 de Carie Marate, 16 de Paul Véronèse, 128 de Raphaël d'Urbin, 10 du Tintoret, 24 du Titien, etc.
Depuis les plus grandes compositions historiques jusqu'aux tableaux de chevalet, jusqu'aux portraits , tous ces ouvrages étaient autant de chefs-d'œuvre, ou des productions de choix et de curiosité. La médiocrité était bannie de cette étonnante collection, qui, en t8i4> suivant la notice de cette année, s'élevait au
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nombre de 1254 tableaux. Il n'existait point en Europe de galerie aussi vaste 9 aussi magnifiquement meublée^ contenant des richesses aussi rariées ^ ni qui offrît aux artistes des modèles plus parfaits. En 181 5^ elle a été dépouillée d'un grand nombre de ses tableaux les plus précieux.
Musée des dessins : galerie d'Apollon. Cette galerie a deux entrées^ comme je l'ai dit; elle porta le nom de petite galerie du Louvre ^ de galerie des Peintres et de galerie d^ Apollon ; elle ftit bâtie sous le règne d'Henri ly.
Le 6 février 1 66 1 9 au moment où on y préparait on théâtre sur lequel Louis xiv devait danser avec toute sa cour^ un incendie en détruisit une grande partie. Ce roi la fit réparer; et le plafond fut peint d'après les dessins du célèbre Le Brun, qui n'eut pas le temps d'achever cet ouvrage*
On donna à cette galerie le nom d'Apollon à cause des sujets de peinture qu'offre ce plafond.
Sous le Directoire elle fut destinée à contenir des dessins originaux > esquisses > gouaches > pastels^ émaux > miniatures, vases étrusques et curiosités.
Les objets précieux de cette galerie se composaient des collections de Jabach, de Lanoue, deMontarsis, de Le Brun, de Crozat, de Ma-
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riette^ etc.; collections qui^ depuis plus d'un .siècle^ renfermées dans un local étroit, restaient presque inconnues. Le nombre de ces dessins s'élevait à environ i i,ooo.
Le a8 thermidor de Fan v ( 1 5 août 1 797 ) , on exposa pour la première fois aux yeux du public 41 5 de ces dessins, et plusieurs autres objets ds curiosité. Chaque année , on fit de pareilles expositions ; mais les conquêtes des armées françaises ayant procuré de nouvelles richesses à cette collection , on en fit une exposition solennelle au mois de messidor an x (juillet 1802).
Elle contenait alors 55 1 pièces nouvelles , tant dessins qu'objets d'érudition ou de curiosité, classés méthodiquement.
L'école italienne fournissait 282 articles , parmi lesquels on distinguait un dessin de l'Âlbane , 7 d'André del Sarto , i5 d'Ânnibal^ 5 d'Augustin et 6 de Louis Carrache, 9 du Corrége, i de Fietro deCortone, 7 du Dominiquin, 8 du Guerchin,
7 du Guide, 16 de Jules Romain, 5 de Labelle,
8 de Léonard de Vinci , ï de Carie Maratte , 5 de Michel-Ange, 2 de Fannini, i de Faul Yéronèse , 3 du Férugin, 8 du Frimatice, 22 de Raphaël, dont l'école d'Athènes , 7 du Tintoret , 4 ^^ Titien , et les autres appartenant à plusieurs maîtres célèbres.
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hes écoles flamande^ hollandaise et allemande, com]K>6aieat 86 deasios , dont 3 de Paul Brîl ^ 2 de Champagne , 5 d'Albert Darer^ 3 de Vandyck ^ I de Vanhuysum ^ 7 de Yander-Meulen , I de Rembrant, 16 de Rubens^ i de Ruisdael, 4 de Teniers ^ etc.
Les dessins de l'école française se montaient au nombre de 74* On y distinguait 6 dessinsde Lebrun^ 2 de Sébastien Iieclerc^ 6 de Claudele-Lorrain, 26 du P^ussin^ 3 du Pujet^ 6 de Lesueur^ a pastels de La Tour ;
Un cadre contenant ^5 portraits de diverses personnes ^ en miniature et en émail y peints par Petitot^ et autres émaux exécutés parles peintres de Limoges;
Plusieurs tables et tableaux de la manufacture de Florence^ exécutés en pierres fines^ au nombre de dix ;
Dix-sept vases antiques^ dits étrusques^ ornés de peintures curieuses ^ la plupart d'une grande dimension.
Dans la suite cette collection fut enrichie de plusieurs cartons de Jules Romain et dd Dominiquin y d'une infinité de bronzes antiques , tels que vases ^ figurines ^ lampes y etc. ; et dans le sabn , situé à l'extrémité de cette galerie^ se voyait un grand nombre d'objets rares, précieux.
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et de curiosités ^ parmi lesquels je ne citerai que le casque d'Attila. Ce musée, en i8i5^ a été dépouillé comme le précédent.
Musée d'artilléwe, situé dans Tancien J)âti* ment des Jacobins de la rue Saint-Dominique ^ dont rentrée était sur la place de Téglise Saint- ThomasHl'Âquin , puis dans la rue de TUni versité, n\ i5'. Ce musée, qui s'est composé d'une grande partie des armes contenues tant au gardemeuble de la couronne, que dans le cabinet des armures du château de Chantilli et dans d'autres dépôts, renfermait une immense quantité d'armes de toute espèce, de tous les temps, de tous les pays ; on y voyait plusieurs armures des rois de France , des armures de femmes , parmi lesquelles on distinguait celle qui a, dit^ on , appartenu à Jeanne-d'Arc , dite la Pucélle d'Orléans »•
* Le bâtiment ntué rue de TUniversité , par où on entrait dan» ce musée , est aujourd'hui destiné au dépôt de la marine.
* Les formes du sein n'étaient point marquées sur ces armures de femmes ; une seule protubérance du poitrinal , en fer , emboîtait sans goût leurs deux ndaraeUes. Dans la partie inférieure de la cuirasse , près de Fenfourchure , on voyait une foutne proéminente'à charnière, qui s'ouvrait à volonté; voici son usage. Quand ces dames allaient en guerre , et qu'un besoin naturel les pressait , elles ne descendaient pas de cheval ponr le satisiisiire ;
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Cette curieuse et riche coUecticHi y outre d^ milliers de fusils ^ sabres^ épées^ poignards, masses d'arme, y ou assommoirs^ etc. , offrait en outre divers objets rares-et singuliers. J'y ai remarqué notamment une forme d'heures ou livre de prières qui contenait dans son intérieur ua petit pistolet ^ et qui , sous les apparences de la dévotion, permettait à un homme d'en tuerfecilement un autre.
Ce musée, en iSiS, a éprouvé un désastre qui l'a presque entièrement anéanti. En partie encaissé et transporté, en 18149 au-delà de la Loire , il fut rétabli pendant les cent jours; et bientôt après il devint la proie des Prussiens , nos alliés, qui en ont emporté , à ce qu'on m'assure, près de cinq cent quatre-vingts caisses» Des soldats étrangers en ont enlevé, vendu à vil prix, et détruit plusieurs objets. Un particulier s'en est formé une collection qu'il montrait à Londres comme objet de curiosité. Si un ministre n'avait pris des mesures promptes et adroites pour soustraire les pièces les plus précieuses
mais une. éponge, placée dans la cavité de cette proéminence, recevait le liquide épanchement ; puis^ ces daines retiraient Féponge , Texprimaient avec leurs mains , en répandaient ce liquide , et la replaçaient jusqu'à de nouveaux besoins. Telle élai^ la propreté de nos héroïnes du bon inieux temps.
sous LA CONVENTION. qS
de cette collection à l'ay idité des alliés , il n'en resterait presque rien. Cette perte est difficile à réparer ; mais on y travaille. Ce qui est échappé à nos alliés est encore très-curieux ; on peut ac* croître successivement cette collection^ et espérer de la voir bientôt reparaître : non telle qu'elle était.
Musée des monuhens français ^ établi dans les bâtimens du couvent des Petits- Augustins^ rue des Petits-Augustins ^ n^. i6. Lorsqu'en 1790 l'assemblée constituante eut déclaré les biens du clergé propriétés nationales^ on s'occupa de la conservation des monumens contenus dans les édifices religieux. Une commission des momi" mens , composée de savans et d'artistes y fut spécialement chargée de ce soin. Les bâtimens des Petits- Augustins furent choisis pour recevoir les tableaux et les monumens de sculptures. Le sieur Alexandre Lenoir^ le 4 janvier 1791 y en fut nommé conservateur. Cet artiste s'occupa de ranger les monumens par ordre des temps. 1
Plusieurs décrets de la convention nationale y sollicités par la commission d'instruction publique^ contribuèrent à donner à cet établissement ime consistance et une organisation qu'il n'avait pu obtenir encore. Parmi ces décrets y il faut
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citer celui du 5 brumaire an 1 1 ( 24 octobre i ^gS) qui défend de détruire , de mutiler et altérer les monumens des arts , sous prétexte d'en faire dis« paraître les signes de féodalité*
Tout étant disposé par les soins de M. Leuoir, le i5 fructidor an m ( !*'• septembre 1795), cette précieuse réunion des monumens nationaux fut offerte aux yeux du public^
On vit des productions de Pantiquité^ du moyen âge^ des temps modernes, classées par siècles et par conséquent de la manière la plus instructive, la plus propre à faire connaître l'état des arts, leur marche progressive ou rétrograde.
Depuis Tan lygS jusqu'à l'an 1814? cette vaste collection s'est continuellement enrichie d'objets intéressans. Toutes les parties des bâtimens des Avigustins , l'église , le choeur , le cloître , la cour, et. le jardin, nommé Elysée , à cause des tombeaux qu'on y avait placés, en furent remplis et déc&rés.
Le sieur Lenoir, ayant fait une ample coUec-' tion «t n'ayant pas pu tout soumettre à la méthode heureuse qu'il avait adoptée ^ plaça dans la nef de l'église plusieurs monumens qui appartiennent à des temps dijB^rens. Il nomma cette nef salle d^ introduction. Là- se voyaient et se
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voient encore d^ monumens celtiques , des monumens grecs et romains ^ des monuniens français de divers siècles^ même des seizième et dix-septième : cpielques autres parties du couvent des Âugastins offraient la même confusion. La salle d^introduction contenait surtout les plus remarquables monumens sépulcraux de l'ëglise des Célestins de Paris < ; les trois Grâces de Germain Pilon 7 et des colonnes funèbres en inarbre. On y admirait le tombeau superbe de Diane de Poitiers, ceux de François i*'. , de Richelieu, de Montmorenci ; les pierres de Tautel érige à Jupiter dans la cité de Paris , sous le règne de Tibère, et dont j'ai donné la description à la gravure ^ ; plusieurs tombeaux de rois, de leurs maîtresses , de leurs ministres, etc. , curieux par leur forme , mais dont les noms des mort^ auxquels on les a élevés ne réveillent, pour la plupart , que d6s souvenirs pénibles. Que nous veulent Henri h, Charles ix, Henri m, Catherine de Médicijs, Diane de Poitiers, Richelieu? Pourquoi la mémoire de ces morts odieux, parés du prestige des beaux-arts, vient-elle importuner les vivans, et solliciter auprès de la postérité indignée des hommages qu'elle leur refuse?
' Fayez tom. m, pag. 287.
* yoyez tom. i , pàg. 86^ et les. planches 1 et a.
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Le sieur Lenoir > dans la distributi<m des autres monumens ^ adoptant un meilleur ordre ^ l'ordre chronologique , a servi plus utilement l'histoire des arts et des mœurs. Cinq salles séparées conteni^ient les productions des arts de cinq siècles. Cette division commençait au treizième siècle 9 et se terminait au dix - huitième.
Le chœur de l'église des Augustins servait à la salle du treizième siècle. Ce lieu sombre^ qui a le caractère d'une chapelle sépulcrale , contenait les monumens suivans :
Le tombeau de Clouis y tombeau qui^ rainé par les Normands y fut rétabli par un abbé de Sainte-Geneviève'; j'en ai parlé » ; la figure couchée de Clovis ii ^ celle de Charles Martel ^ de Pépin et de son épouse Berthe^ de Carlomany de Louis-le-Bègue ^ et d'Eudes. Ces tombeaux des princes de la seconde race provenaient de l'abbaye de Saint-Denis. Quelques-uns sont du règne de Louis ix^ qui les fit rétablir.
On voit 9 dans la même salle ^ les tombeaux ou cénotaphes des princes de la troisième race: de Hugues Capet^ de Robert ^ de Philippe^ fiis aine de Louis vi, etc., etc. , et plusieurs basreliefs d'un goût barbare.
Le cloître du couvent des Augustins était rem-
> Voyez tom. i , pag, aSo.
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pli d'objets eurimix, et la première salie late'rale qa'on trouTait était consacrée aux productioits des arts du quatorsième siècle : on y Toyatt les rnoomnens de Philippe*le-Bel^ de Louis Xy de Charles ir dit le Bel , de Philippe de Valois ^ de Jean> de Charles v^ de plusieurs princes de la Êiiaille royale ^ de plusieurs seigneurs , parmi lesquels oa distinguait le tombeau de Bertrand du Guesclîn, etc.
La salle du quinzième siècle renfermait des monumens de Louis xi , de Comines ^ de Charles Tii y de Charles rm y de la Pùceile d'Orléans^ quelques bas*reliefs> notamment celui qui re^ présente une réparation publique faite par des sergens aux Âugustins et à FUniTcrsité > •
La salle du seizième siècle était riche en prodttctions des arts : c'était Tépoque de leur renaissance. Plusieurs objets^ contenus dans cette salle, et notamment les tombeatix de Louis xii et d'Anne de Bretagne, son épouse, prouvent que la sculpture , avant François ï**. ,* marchait fermement vers sa perfection , et se serait passée de la protection de ce dernier roi. Je ne parle point d^uiî grand nombre d'autres monumens , qui appartiennent à cette époque fameuse.
* f^ojrez tom. n , pag. 4^7 , 4^8.
La salle du dix-septième siècle contenait les ]]ionumens érigés sous Henri iii^ sous Henri iy^ et son successeur. Les arts de sculpture et d'architecture se dégradèrent alors , et ne furent restaurés que sous le règne de Louis xiy^ ou sous le ministère de Colbert. Les productions de cette dernière époque enrichissaient cette salle. Elles étaient nombreuses , bien conçues ^ et remarquables par la pureté de leurs dessins.
La salle du dix-huitième siècle n'était pas moins riche en productions de diverses espèces. On remarquait tout à la fois du talent, le style maniéré et le &ux goût de cette époque , vices qui dominèrent dans les arts 9 pendait tout le règne de Louis xv, et ne disparurent que sous celui de son successeur. <
La cour de ce musée offrait plusieurs objets curieux ; mais le plus remarquable qiii s'y voit encore est une portion considérable du château de Gaillon, construit, en i5oo, par le cardinal d'Amboise. Ce bâtiment , qui occupe toute la largeur de la cour du Musée, montre la magnificence et le genre d'architecture en usage à la fin du quinzième siècle, genre tout différent de celui qu'on suivait au commencement de ce siècle. Les pierres de cet édifice démoli furent, pendant les années 1 801 et 180^ , soigneusement
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transférées de Gaillon à Paris, et rétablie^ dans leur position primitive.
Dans la même cour on voit, h l'entrée de la salle d'introduction, une façade qui a pareillement été transférée du château d'Anet. Cette feçade a certainement quelques beautés de détail; mais elle ne méritait pas, autant que celle de Gaillon, d'être transportée tout entière;
Le jardin appelé l'Elysée, qui, quoique la circonscription de ses limites le rendît peu digne de ce nom, était néanmoins disposé avec art, et contenait un grand nombre de monumens précieux , parmi lesquels se faisait remarquer un groupe de marbre blanc, représentant Diane de Poitiers, sous les emblèmes de la divinité de ce nom : elle y était refw^'sentée accompagnée de deux chiens, et s'appuyant sur un cerf. Ce groupe devait servir à J'omement d'une fontaine dans le parc d'Anet ;
Le tombeau d'Anne de Montmorenci , connétable de France, tel qu'il se voyait dans l'église de Montmorenci.
Ou y trouvait le tombeau de Dagobert i". Ce monument n'est point du temps de ce roi. Détruit par les Normands, il fut rétabli, au treizième siècle , par ordre de Louis k. Il présente nn sépulcre surmonté de plusieurs scènes en
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relief, qui atte&tept la stupide erëdulité de nos 8#ux. L'âme de ce roi Dagobert, oliargée de crimes énormes, est représentée sur une nacelle , conduite par des diables qui la dirigent vers le manoir de Vulcain, mpulcania loca, c'està-dire en enfer, et la maltraitent pendant la traTcrsée. Mais saint Denis, saint Martin et saint Maurice viennent proroptement au secours de cette âme malheureuse, mettent les diables en fuite , et la livrent aux mains de deux anges , ({ui doivent la transporter dans le sein d'Abrà-
baro'- . ,.
Entre plusieurs autres roonuitiens qui décoraient ce ja«lin, je ne dois pas omettre le tombeau d*Abélard et d'Héloïse. Ce monument
. Ce monument prouve qu'à l'époque où il a été construit on réparé , les chrétiens n'avaient , sm: l'enfer , que des idées empruntées du paganisme : c'était Fantre de Vulcain , diea du fe». ' Un ermite Jean , habitant dé b Sicile , avait eu une vision ; il aperçut, sur la mer , l'âm» du roi Dagobert , maltraitée par des diables et secourue par des saints. Il raconta cette vision k Ansoalde , qui la transmit à saint Ouen , et celui-ci aux moines de Saint-Denis. (Voyez GesUt Dagoberti, cap. 44; Jinwini mnaehî de Oestis Fnmcorum, lib. iv , cap. xxxnr , etc. )
Voici 1« sens moral de cette fable •. De quelques crime» qoe
vous soyez coupables , si vous fondez des monastère» à l'honneur
des saints , si vous enrichissez les moines , vous êtes sûr d'être
auvé par «ux. Voili les idées que répandaient les moines de
cette époque sar k jufitîcQ ditiiie.
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forme une enceinte entourée de colonnes dans le goût du temps ^ qui supportent une toiture^ scAis laquelle sont les deux tombeaux et les figures des deux amans. Il fut construit par Pierre le Yénërable^ abbé de Cluny, ami d'Abélard. Les deux figures couchées ne sont pas du temps , et paraissent avoir été rétablies au seisfième siècle.
Ce monument a été transféré au cimetière du Père-Lachaise.
Ce musée y très-intéressant ^ qui s'accroissait toujours par de nouvelles acquisitions^ perdit qu^ques monumen$ de peinture et de sculpture, lorsque, par suite du concordat du g avril 1802 , on donna une organisation nouvelle au culte catholique. Plusieurs églises réclamèrent des objets qu'elles avaient possédés, ou qui ne leur avaient jamais appartenu. Il y eut même quelques pièces qui en furent tirées pour orner certains jardins particuliers. Ces pertes étaient peu sensibles ; et le Musée des antiquités nationales offrait encore une des plus nombreuses et des plus intéressantes collections de la capitale; mais, en i8x5, la suppression de ce Musée fiit décidée. Une grande partie des richesses qu'il contenait fut enlevée et dispeïisée. Toutes <îelles qui étaient relatives aux princes et princesses des familles royales, tombeaux, statues, bas-
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reliefs^ etc.^ dont le nombre se montait^ en 1820^ à environ i4oarticles9 furent transférées dans Fëglisede l'abbaye de Saint-Denis. Diverses églises ou maisons religieuses^ plusieurs familles ^ sollicitèrent quelques parties de cette précieuse collection 9 qui perdit dès lors la qualification de Musée, et reçut celle de Dépôt de monumens iVarts. Une ordonnance du 24 avril 18 16 porte qu'il sera établi dans son emplacement une Ecole royale des beaux^arts; qu'au i5 octobre 1819^ cette école occupera la totalité des bâtimens du Musée , et qu'il sera construit sur la place du jardin un édifice destiné à cette école. Le 3 mai 1820, le ministre de l'intérieur vint poser solennellement la première pierre de ce bâtiment^ qui doit s'élever sur les dessins du sieur Debret^ architecte. Ainsi cessa le Musée des antiquités nationales, et commença V Ecole des arts.
Conservatoire des arts et métiers ^ situé rue Saint-Martin , n"" 208 et 210^ dans les bâtimens de l'ancienne abbaye de Saint-Martin.
« L'idée de rassembler dans un seul lieu les (c nombreuses séries des moyens que l'industrie H emploie pour produire^ est^ sans contredit^ a une des plus heureuses conceptions de l'acf-
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a ministration industrielle. » Tel est le début de la notice sur ce conservatoire, qu'a publiée M. Christian^ qui en est actuellement le directeur. On s'attendait à le voir offrir ctnsuite à la reconnaissance publique le nom de celui à qui l'on doit cette conception des plus heureuses. M. Christian est ^ à ce sujets d'une discrétion remarquable.
On s'attendait aussi à trouver dans cette notice l'historique de la fondation de cet utile établissement. On n'y trouve rien qui puisse à cet égard satisfaire la curiosité du lecteur. Je vais suppléera cet oubli.
. M. Grégoire , ancien évêque de Blois , à qui les arts et les institutions scientifiques doivent tant de reconnaissance^ provoqua le premier^ au comité d'instruction publique de la Convention nationale y la création du Conservatoire des arts et niétiers ; il fut chargé d'en faire un rapport , d'après lequel cette assemblée gouvernante y le ig vendémiaire an m ( lo octobre 1794)^ en ordonna l'établissement. La commission temporaire des arts^ composée de cinquante artistes ou savans des plus distingués de Paris ^ et souveftt présidée par M. Grégoire, commission qui a rendu de si grands services, fut chargée de l'exécution/ .
■ M. Christian est fort mal informé , lorsqu^il dit que cette
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Trois dépôts de machines furent le noysu du Conserratoire des arts et métiers.
Au Louvre étaient celles que le siear Pajot d'Ozembray avait données à l'Académie des sciences et celles qu'y avait ajoutées cette compagnie.
Un autre dépôts situé rue de Charonne, bôtel de Mortagne, se composait de plus de cinq cents machines léguées ^ en 1 782 y au gouvernement par le célèbre Vaucanson.
Le troisième dépôt existait rue de l'Université y et se faisait remarquer par un grand nombre de machines relatives aux travaux agricoles et d'instrumens aratoires de diverses contrées.
C'est à' M. Grégoire y ancien évoque de Blois^ et depuis membre de l'Institut , que l'on doit ^ comme je l'ai dit^ la mise en activité et l'organisation définitive de cet établissement; et c'est surtout d'après son rapport fait , dans la séance du 1 7 floréal an vi ( 6 mai 1 798 ) ^ que le conseil des Cinq^Cents décréta qu'une grande partie des bâtimens de l'abbaye supprimée de Saint-Mar-^
qpminission était composée de cinq membres : elle Tétait de cinquante. Il ne se montre pas plus instruit, lorsqu'il dit que M. Grégoire était adjoint à la commission. M. Grégoire , étant membre de la Convention nationale et du comité d^instruction publique , ne pouvait y Çgurer comme ad^oi^t.
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tin-des- Champs serait destinée au Conservatoire des arts et métiers.
Cet établissement avait éprouvé quelques oppositions au conseil des Anciens. Le représentant Alquier , membre de ce conseil^ fît ^ le ^27 nivôse an VI ( 16 janvier, 1798), un rapport très-intéressant ; on y remarque ces passages :
« Dans cette vaste collection ^ qui n'aura point « d'égale en Europe > où rhi$toire dejs décou- « vertes de l'esprit humain sera écrite parmi tf les instrumens de tous les arts > de toutes les a professions , depuis les outils du ptmmer y jusce qu'au métier où sont t issues les étoffes les plus <c somptueuses ; depuis le simple levier jusqu'à H la machine à diviser de Ramsden > on distin- « guera ces modèles ingénieux et savans dont ff nous ont enrichis nos conquêtes. Ce sotlt de nocr blés et glorieux monumens de nos victoires a que l<s produits nombreux de cette contribuii tion ^ levée par nous en Hollande > en ÂUeman gne ^ en Italie 9 sur le génie et l'invention des ce peuples que nous avons vaincus ; mais> en se ce rappelant qu'on les doit à T intrépidité de nos ce arn/ées et aux talens de nos généraux ^ on n'ouce bliera pas qu'ils sont aussi le fruit des rece cherches savantes et du goût éclairé de pluce sieurs Français recommandables par leujrs ta-
i( lens ; et les noms de Faujas de Saint-Fond , « de Thouin , de Wailly , de M onge , de Moitte ce et de Berthelemy y déjà si distingues dans les «r sciences et dans les arts éminens^ seront contf nus encore et bénis dans l'atelier de l'artisan « et chez l'habitant des campagnes y dont leurs (c soins auront perfectionne l'industrie et augce mente les jouissances.
« Hâtons-nous d'encourager et de favoriser cr nos artistes y si nous Toulons n'avoir pas à refc douter les ouvrages perfectionnés de nos voiw sins. Cette industrie dont se vantent les An- «r glaisy ils nous la doivent^ du moins qua<it à <c plusieurs objets d'une haute importance. Ils u ont souvent profité , pour s'enrichir de nos dé- H couvertes , des refus impolitiques qu'a faits , ce à différentes époques , l'ancien gouvernement, « d'accueillir les inventions les plus utiles. Ainsi « le métier à bas ^ inventé à Nîmes , le balanr « cier à frapper les médailles , une nouvelle mûr « trice pour la monnaie j un nouveau métier à « gaze y et Fart de teindre le coton en rouge , « leur furent portés par des inventeurs dëcou- «c rages dans notre patrie, d
L'année suivante^ le décret proposé par M. Grégoire ^ au 17 floréal an vi (6 mai 1798); eut son entière exécution^ et les machines furent réunies
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dans le nouveau local de Saint-Martin^des- Champs^ rue Saint-Martin.
Divers changemens furent opérés dans l'administration de cet établissement. En i8io^ on y fonda une école gratuite ^ dont l'objet est de for^ mer des jeunes gens à devenir des artistes habiles et instruits 9 et des professeurs distingués. On y enseigne le dessin de la figure , de l'ornement^ de l'architecture et des machines; on y enseigne de plus l'arithmétique , l'algèbre , la géométrie^ la géographie descriptive , et l'application de ces diverses branches des mathématiques aux tracés de charpente ^ à la coupe des pierres et au calcul des machines.
Si des artistes ont fait quelques inventions utiles et qu'ils manquent de moyens pour les faire valoir y le conseil les met en rapport avec des capitalistes qui s'entendent avec eux pour les leur fournir.
Par la loi du 1 7 vendémiaire an vu ( 8 octobre 1798), ceux qui ont obtenu des brevets d'invention sont tenus de déposer au Conservatoire des arts et métiers les originaux de leursdits brevets 9 les descriptions , plans , dessins ^ modèles qui y sont relatifs; et ce Conservatoire est autorisé k faire imprimer ces descriptions , graver ces dessins^ et à les publier.
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Eo 1817 , an renouvela rorganisation de ce Conservatoire, et on y étaMit un conseil d'amélioration composé de savans distingués.
Voici la description succincte de Pétat de cet établissement en i8i8.
Quatorze pièces, galeries^ vestibule ou salles, servent à contenir tous les objets de ce précieux dépôt.
La galerie d^ entrée, au rez-de-chaussée, offre io5 machines en grand: jougs, charrues, semoirs , moulins à bras, scies , machines à élever Teau, pompes, voitures, treuils, crics, etc.
Scdh d'Agriculture^ elle contient principalement des modèles , et on y compte 5o4 pièces y telles que bêches, pioches, pelles, charrues 9 semoirs , machines à battre le blé , à cribler , moulins à eau, à vent, machines à vapeur pour élever l'eau, pompes , ruches, etc.
La Salle de Filatures y divisée en deux parties, afire 78 machines en grand , telles que tours à tirer la soie , moulins , dévidoirs , métiers , cardés , etc.
La grande galerie renferme 55o modèles , relatifs à la coupe des pierres , et instrumens propices à Farchitecture.
Dans la' Galerie des Echantillons on voit 565 pièces , tant de modèles que dé métiers, de gran-
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deur naturelle ; on y voit des appareils de distillation^ diverses espèces de fourneaux , fours ^ cheminées^ poêles^ lampes^ machines à dégraisser la laine; tours ^ dévidoirs^ rouets , calandre et tout ce qui peut concerner, la fabrication des étoffes; de plus un grand nombre de modèles relatifs à l'art de la serrurerie.
Dans la Salle de Vaucanson sont étale'es 1 29 pièces : outils^ laminoirs ^ machines à tailler les vis y planches pour l'impression des toiles ^ plu-^ sieurs modèles qui appartiennent à l'art dé l'imprimerie y stéréotype et polytype , presses , etc. La Salle de V Eventail offre 272 pièces : mo-' dèles de roues pour engrenage^ et plusieurs autres relatifs aux poids et aux mesures ; machines arithmétiques^ instrumens de mathématiques ^ modèles de télégraphes.
La Salle des Tours contient 4^ modèles de tours de diverses formes. *
Salle latérale sur le jardin. Elle contient iZS pièces, qui se rapportent à l'optique, à la cosmographie , et à diverses parties de la physique, comme machines à dessiner les paysages , itiîroirs, lunettes, microscopes, chambre noire ^ machines pneumatiques, aimans, machines électriques, planétaires, sphères, calendriers astronomiques.
Salle des Outils. Elle a 2 1 o articles y compre-* nant des outils tranchans^ battans^ perçans^ fendans pour diverses professions.
Salle de V Horlogerie. Elle contient 274 aii^i* clés y offrant tous les outils propres à l'horlogerie y des pendules astronomiques, des horloges marines, des machines à diviser les instrumens astronomiques.
Cabinet de Physique >> Ce cabinet , un des plus précieux de l'Europe, se divise en neuf parties.
Celle qui est consacrée à la mécanique a 108 articles , parmi lesquels on remarque un billard de marbre , destiné à la démonstration des diverses lois de la mécanique ; plusieurs machines è!Atwood^ machine dite de Buljinger; sphère de Grenet; balance de Sanctorius y la vis d'^rchimèdej etc.
La partie consacrée à V hydrostatique contient 55 pièces : plusieurs balances hydrostatiques y machines pour la démonstration de la pression, niveaux d'eau, aréomètres, etc.
La partie pneumatique se compose de 86 pièces , dont diverses machines pneumatiques, des hygromètres , des fontaines intermittentes , des siphons, des baromètres et thermomètres, etc.
La partie destinée à V acoustique offre 27 piè* ces : sonomètres , timbres , instrumens de mu-
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sique , cornets acoustiques, tcrmicsm, ougon^ instrument indiçn.
Celle qui appartient à hi pneumato-chimie ^ se compose de 40 pièces : de cuves destinées aux expériences des gaz , de boites , de matras , de cornues, de fourneaux, d'alambics, de pyromètres , d'un globe aérostatique , d'une montgolfière, de divers en^liomètres , de pompes à feu , de marmites de Papin ^ de diverses lampes, etc.
La place que V électricité occupe dans ce cabinet est remplie par 84 pièces : plusieurs machines électriques , des condensateurs , des bouteilles de Leyde , des électrophores , etc.
Le galvanisme tient son rang dans ce cabinet; On y voit des piles galvaniques , des condensateurs, et plusieurs autres objets propres à la démonstration ^es ej^ts de cette partie de la physique ; les pièces sont au nombre de 9.
On trouve ensuite n^ pièces consacrées à démontrer les divers phénomènes de V aimant.
La partie consacrée à V optique offre 167 pièces : des réflecteurs, héliostats , miroirs de plusieurs espèces, des loupes, prismes, polyprismes, chambres noires , des yeux artificiels , des mégascopes, microscopes, lunettes achromatiques, etc.
On voit aussi dans ce cabinet plusieurs autres
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objets^ comme tables précieuses par leur matière ^ poêles^ guéridons^ colonnes^ lampes^ outils de menuisier, cages circulaires ; «t ces objets sont au nombre. de 4^*
Salle des dessins. Elle contient une suite nombreuse de dessins, places dans des tiroirs. Les dessins qui se rapportent i Fhydraulîquesont au nombre de 4^; les dessins de machines , înstru* mens , outils conceriiaM l'agriculture , au^nombre de 66 ; ceux de voitures , chariots , traîneaux, cabestans, treuils, etc., au nombre de 28. On compte 58 dessins d'échelles à incendie et autres , dé ine'canisme élémentaire,' de moutons, de machine^ à battre ou- recéper les pieux, et des ponts de diverses espèces ; 61 dessins de maclîines relatives au travail du coton, de là laine, de la soie ; de métiers à tisser lés étoffes et autres objets analogues ; 7^ dessins d^ niàchinés de dîf-^ férens genres, et de divers outils; 2j dessins de machines propres à la fabrication des aigàilles et des assignats , aux poids et mesures et à IMmprîmeriej 36 dessiiis de cheminées, cuisines, poêlés, fourneaux, appareils pour le blanchîssement, appareils distillatoires et saliûes ; 52 dessins de foufs, fourneaux, hauts-^fourneaux , fonderies , et foreries de canons ; 26 dessins relatifsi à f artillerie et aux machines de guerre; Sg
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dessins relatifs à la fabrication des armes , poudre à canon^ etc.; 5j dessins d'objets propres à la iPLavigation, à la fabrication du papiet, aux areostats , aux instrumens de mathématiques , d'optique , de musique et d'horlogerie ; 1 3 dessins de lampes , quinquets et autres objets , et 86 planches, gravées, sur les arts et métiers* Le G>nservatoire est en outre enrichi d'une belle bibliothèque composée principalement de livres relatifs aux sciences et aux arts qui y sont enseignés*
Il serait difficile de trouver en Europe une collection plus complète , plus utile aux arts , h l'industrie , mieux distribuée , plus riche en modèles, et plus honorable pour ceux qui en ont conçu l'établissement , et qui l'ont amélioré.
Cet établissement est ouvert au public les dimanches et les jeudis, et, tous les autres jours aux étrangers qui présentent leurs pa^se-jporis.
ÂDMINISTRÀTIOI^ WS Tl^LÉGHÂPHES , située rUO de
l'Université, n<». 9. Le sieur Chappe, neveu du savant abbé Chappe d'Anteroche , découvrit un moyen de communiquer promptement et à de grandes distances avec des signaux. Ce moyen n'était pas nouveau. César parle des Gaulois qui , IX. 8
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dans l'espace de moins de douze heures^ par-* Tinrent à faire connaître un avis parti de la position de Genabum ( Orléans ) ^ jusqu'à celle de Gergopia (des Arvernes), distantes^ l'une de l'autre ^ de i6o milles^ environ soixante lieues '•
Yëgèce atteste aussi l'usage des correspondances par signes entre des assiégés et leurs partisans éloignés; voici ses expressions : et Quelce ques-uns , sur le haut , des tours des forteresses n et des villes y suspendent des pièces de bois a cpxiy en s'élevant et s'abaissant^ font connaître a leurs besoins ^.
Linguet^ pendant sa prison à la Bastille^ inventa un moyen de correspondre promptement et au loin. Ce moyen ne fut pas mis à exécution.
Le savant auteur de l'Origine des cultes y Dupuis^ en 1 778^ correspondait avec un de ses amis^ de Belleville à Bagneux^ lieux distans l'un de l'autre de plus de trois lieues, en ouvrant et fermant, en tottt ou en partie, suivant ce qui était convenu , telle ou telle autre fenêtre qui pouvait être vue des deux positions.
Il y a certainement bien loin de ces inventions à l'état de nos télégraphes , qui se font remar-
* Cœsar, de bello GaUico , lib. vu , cap. m.
• Fegetius, lib. m , n?. 5o.
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quer par la promptitude ^ l'étendue et le secret des communications.
Cette découverte , quoique très - ancienne et renouvelée dans des temps modernes par de faibles essais ou par des projets inexécutés , n'ôte rien au mérite de celui qui a su lui donner une extension vaste , la porter au plus haut degré de perfection y la faire adopter par un gouvernement y et qui enfin a obtenu Favantage de près de trente années de succès*
Le i*'. avril 17955 le sieur Chappe proposa sa découverte à la Convention nationale ^ qui en ordonna l'essai. Il en fut fait un rapport favorable; et^ le 24 juillet suivant 5 cette assemblée admit les télégraphes ^ et accorda à l'inventeur le titre à^ Ingénieur télégraphe , avec les appointemens de lieutenant du génie.
Le sieur Chappe associa son frère à ses travaux : tous les deux sont aujourd'hui administrateurs de l'établissement télégraphique.
On compte à Paris cinq télégraphes : i**. le télégraphe central , établi sur les bâtimens de l'hôtel de l'administration ;
a*. Un télégraphe , placé sur le comble de l'édifice du ministère de la marine : il sert à Ift ligne télégraphique de Brest '.
> Ce télégraphe fut d'abord établi aa-dessus du ddme qua-
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5". Le télégraphe de l'église des Petits-Pères, qui sert à la ligne de Lille;
4®. et 5o. Deux télégraphes sur les deux tours de l'église Saint -Sulpice : celui de la tour du nord communique à Strasbourg; et celui de la tour du sud communique à Lyon et en Italie.
On reçoit à Paris ^ point central^ des nouvelles en 5 minutes de Calais, par le moyeu d'une ligne composée de :2 7 télégraphes;
En 2 minutes^ de Lille par 22 télégraphes;
En 6 minutes et demie, de Strasbourg, par 46 télégraphes.
En 8 minutes , de Lyon, par'5o télégraphes;
Et en 8 minutes , de Brest , par 80 télégraphes ;
Les télégraphes, inventés pour les intérêts de la liberté, servent aujourd'hui les gouvernemens libres comme ceux qui ne le sont pas.
Théâtres.
Les privilèges des comédiens français et de ceux de l'Opéra étant anéantis par l'effet de la révolution , il s'établit à Paris plusieurs théâtres de diverses espèces , qui prirent la couleur de
drangulaire du vieux Louvre. On le déplaça , lorsqu'on entreprit la restauration de tous les bâtimens de ce palais.
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ropinion dominante. Parmi ces nouveaux établissemens figurait le théâtre de Marat, situé rue de l'Estrapade. II s'en trouvait un ^ construit en bois ^ sur la place de Louis xv ; le plus considérable était le théâtre de Molière.
Le Théathb dé Molière ^ situé rue Saint-Mar*tîa , entre les n**". to5 et 107 , fut établi en 1792, et dirigé par le sieur Boursaut^ qui en. était propriétaire , directeur et acteur.
Ce théâtre était orné avec goût et recherches : des glaces formaient le fond des loges. Plusieurs troupes de comédiens y ont joué j mais il fut avec plusieurs autres supprimé par un décret (fe Bonaparte^ du 8 août 1807 : il n'en est resté que le nom qu'a reçu le passage contigu à son emplacement, et qui communique de la rue Saint-Martin à celle Quinquampoix. On l'appelle passage de Molière.
Théâtre du Vaudeville , situé rue de Chartres Saint-Honoré , entre les n**. 14 et 16, et rue Saint-Thomas-du-Louvre , entre les n***. i5 et i5. Il fut fondé, en 1792, par les sieurs Piis et Barré, Ce théâtre a un genre particulier , qui l'a préservé de la proscription prononcée par Bonaparte. De petites pièces, mêlées de couplets^ sur
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des airs connus y ont fait la fortune de ce spectacle y qui s'est soutenu avec distinction , quoiqu'il ait éprouve les vicissitudes de la fortune , la vogue et l'indifférence des Parisiens.
En août 1817^ on exécuta dans l'intérieur de ce théâtre^ peu commode^ plusieurs changemens avantageux. La scène fut agrandie; on établit aux premières une galerie et un rang de loges.
Théâtre de Louvois , situé rue Louvoîs , n<^. 8. Il fut construit^ en 1791, sur les dessins de l'architecte Brongniard. On en fit l'ouverture le i". juillet 1795^ par la première représentation des Trois Gascons et de la Fille mal gardée^ On y a joué jusqu'en 1808.
Après l'événement fatal d'où est résultée , en 1820, l'interdiction de l'édifice de l'Opéra, les acteurs de ce dernier théâtre ont donné quelques représentations sur le théâtre de Louvois.
Opéra ou Académie de Musique , situé rue de Richelieu, n*. j5, et aujourd'hui rue Pelletier, sur l'emplacement de l'hôtel de Choiseul ^
J'ai parlé de la salle de l'Opéra , contiguë aux bâtimens du Palais-Royal, et qui, le 8 juin 1781,
■ Voyez planche 76.
• . ■ rC :
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fttt consumée par le feu ' • J'ai dit que ce spectacle fut transféré dans une salle provisoire , bâtie sur. le boulevart près la porte SaiBt^Martin: il s'y maintint jusqu'en 1794^ époque où il ftit placé dans un édifice ^ récemment construit y situé rue de Richelieu. Voici les causes de ce changement.
. Xa demoiselle de Montansier et compagnie ^ déjà directrice d'un théâtre à Paris y avait fait construire 5 en Fan 1795^ dans la rue de Richelieu, sur les dessins de l'architecte Louis^ un vaste théâtre y qui fut intitulé Théâtre nationaly puis Théâtre des arts. Elle y fit jouer des pièces nouvelles^ dont le succès éveilla^ dit-on^ la jalousie de quelques autres théâtres. Cette directrice^ accusée d'avoir fait bâtir cet édifice en face de la Bibliothèque nationale y exprès pour incendier ce précieux dépôt y fîit emprisonnée. Devenue libre , elle réclama longtemps des indemnités y et son théâtre y dont les acteurs de l'Opéra étaient déjà en jouissance. Les débats furent terminés le 7 messidor an m ( a5 juin 1795). Un décret de ce jour porte que la nation française devient propriétaire de. ce théâtre^ moyennant la somme de huit millions en assignats.
> Voyez tom. tu , pag. 98.
Cette salle vaste ^ isolée^ commode^ et dont le voisinage était dangereux pour la Bibliothë^ que^ a continué néanmoins à servir aux représentations de rOpéra ^ jusqu'au 1 5 février i820> époque d'un événement affreux. Ce jour ^ à onze heures du soir ^ le duc de Berry ^ sortant de ce spectacle^ et conduisant la duchesse^ son épouse^ à sa voiture, iut assassiné par un nommé Louvel. Transporté dans une des salles de ce théâtre, ce prince , mortellement blessé , expira le lende* main à sis heures du matin.
Cet édifice, innocent du crime, fut fermé, condamné à l'inactivité , ensuite à la déniolition. En son liiCu sera une place , oh un monument attestera l'événement et la destruction de l'édifice.
Ce spectacle fut transféré au théâtre de Ix>u* vois , situé dànà le voisinage ; et on s'otcupâ aussitôt de la construction d'une salle provisoire. On choisit l'emplacement des jardins de l'hôtel de Choiseul, situé rue Grange-Batelière; et les travaux, commencés au mois d'août Ï820 , sur les dessins et la conduite du sieur Debret, ont été achevés le ï5 d'août 1821.
La, décoration extérieure de cet édifice est simple; l'intérieur est commodément distribué; la scène , aussi large que dans la précédente salle.
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a viogt pieds àt plus, en profondeur; le foyer est taste. Les abords de ce théâtre sont faciles: et les piétons peuvent entrer et sortir sans courir le danger des voitures.
L'architecte s'est plus occupé de la commo*^ dite des spectateurs que de la magntficencie de l'édifice ; il a fait sarment. Ce théâtre s'est ouvert au public par l'opéra des Bayadères et par le ballet du Retour de Zéphir.
Il est éclairé par le ga£ hydrogène.
Cour Batavb, située rue Saint-Denis^» n?. 124^ et communiquant au passage de Venise.
On donne ce pom à une cour entourée de bâtimens élevés sur l'emplacement de l'ancienne église du Saint-Sépulcre et de ses dépendances^ dont j'ai parlé ailleurs '•
Une compagnie de Hollandais ou de Bataves acheta 9 en 179 1 ^ le terrain et les bàtimens de cette église ; quelques années apr^s > elle y fit élever les constructions que l'pn voit aujourd'hui , et qui reçurent le nom de lit nation des acquéreurs : celui de Cour JBatave*
La façade sur la rue de Saint-Denis a 28 toises de longueur ; et la profondeur de l'édifice est de 68 toises.
' Voye% tom. m, pag. 162.
Cette construction^ dirigée par les sieurs So- Bre et Happe ^ est faite avec goût et même ayec luxe. Sur le sommet d'une petite campanille élevée sur le corps de bâtimant du fond ^ campanille qui contient une horloge j est placé Mercure^ dieu du commerce.
La principale cour ^ dont le plan est un parallélogramme ^ est entourée de portiques et d'une galerie^ couverte^ bordée de boutiques. De CQtte cour et sur la même ligne on apereyait à travers un espace pratiqué entre deux bàtimens et au fond d'une seconde cour ^ dans une vaste niche ^ un bassin^ d'où s'élevait^ sur un piédestal y une figure dans le goût égyptien ^ couleur de bronze y et tenant de chaque bras une corne d'abondance S décoration qui donnait à l'ensemble de l'édifice un caractère monumental. Une boutique occupe aujourd'hui l'emplaceùient de cç bassin. Plusieurs parties de ces constructions prouvent que les propriétaires les auraient encore enrichies de quelques autres omemens^ et auraient achevé les édifices de cette cour > si des événemens imprévus n'eussent pas suspendu ^
' Vers la fin de Tannée i8a3 , cette statue a été transférée quai des.Augustins , dans le marché à la volaille, qu*elle est destinée à décorer.
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Fexëcution de leurs projets. La propriété iîit yendue à la Banque territoriale.
Outre les deux cours que j'ai mentionnées ^ il en existe une troisième que l'on trouve à droite de la niche dont j'ai parlé; elle est entourée de bâtimens réguliers et construits avec goût. Cette conr^ suivant le plan ^ devait communiquer par un passage à la rue Aubri-le-Boucher.
Mabghé de Saikt- Joseph y situé rue Montmffr-' tre^ n"". 14^ et dur l'emplacement de la chapelle de Scdnt^osephj où furent inhumés deux illustres littérateurs 5 Molière et La Fontaine \ Ce marché j commencé en 1 795^ fut achevé l'année soivantit. Il est commode et ouvert tous les jours. On y vend des comestibles de toute espèce.
J'indiquerai^ mais je ne décrirai pas quelques monumens élevés par l'esprit de parti et qui n'eurent qu'une existence éphémère ^ tels que l'espèce de aacellum dédié à Marat, sur la place du Carrousel ; et ce monument en plâtre qu'on établit sur l'esplanade des Invalides^ où l'on \ Yoyait le parti de Robespierre ou de la monta-^ gne y sous la forme d'Hercule ^ frappant à coups de massue les crapeaux du marais ^ c'est-à-dire
' Voyez Chapelle Saint-Joseph , tom. y , pag. 4^4*
les ennemis du régime de la terreur ; mais je dois ici m^arrêter»
Figure db ti u^erté ^ élevée sur le piédestal de la statue de Louis xy^ aii centre de la place de ce nom* Elle fut érigée pour la cérémonie de l'acceptation de la constitution de 1 795^ célébrée le 10 août de cette année.
La Liberté , dans des proportions très-colossales y était représentée assise , coiffêe mal à propos du Ixmnet phrygien^ s'Appuyant d'une main sur une haste , et tenant de l'autre le globe terrestre. Cette figure ^ ouvrage du statuaire Lemot> est restée en place jusqu'au 20 mars 1800, époque où uti arrêté de Bonaparte ordbnna sa démolition 9 pour y substituer une prétendue colonne départementale 5 dont on n'a vu que l'image en ciiarpente^ recouyerte de toile peinte '.
■ Vogrez tom. vin , pag. 39 <
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PÉRIODE XVII
Paris sous le Directoire et les deux GonseU».
Avant de parler de ce gouvernexaent et de ses institutiûps ji il conyient d'indiquer en peu de Wkots les évéoemens qui Tgot précédé.
Le 9 thermidor an n ( jay juillet 1794)* jour mémorable , déconcerte le$ partis étrangers , çt anéantit Robespierre et sia tyrannie .; les nombreuses prisons s'ouvrent ^ les têtes cessent de tomber sur les échafaud;^ ^ . 1^ calme et l'espérance succèdent à la terreur^, et les chants d'allégresse à un morne silence : on bénit le courage de ceux qui ont délivré la France de cette aSreu^e tyrannie.
La Convention^ affranchie^ travaille à répa** rer les mau^ de ce régime épouvantable; çlie s'occupe à donner une constitution à la France*
Le parti étranger est alarmé ; il renoue ses in-^ trîgues, sème le trouble dans plusieurs lieux 1 en soulève les habitans^ affame Paris ^ produit les mouven^ens du i". et du 12 germinal an m
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(21 mars et i*'.ATril 1795)^ et notamment le mouvement plus déplorable encore des trois premiers jours de prairial suivant (20, :2i et 2a mai 1795).
Ces manœuvres ne produisaient que des crimes et des malheurs. Le parti qui les avait tentées^ n'en retirant aucun profit^ et voyant de plus l'ordre près de succéder aux agitations y résolut de réunir tous ses moyens de corruption et de force pour détourner la source du bonheur futur^ et prévenir l'établissement d'un ordre de choses plus stable. Les intrigues furent plus que jamais mises enjeu; et l'or^ destiné à corrompre les uns^ à soulever les autres > fut répandu avec profusion.
Fendant qu'une partie des Parisiens faisait entendre encore les chants de reconnaissance dont la Convention^ libératrice de la France, était l'objet, une autre partie, séduite, aveuglée, ou impure, s'armait contre cette assemblée gouvernante.
Le général Danican, chef de cette expédition, souleva la plupart des sections de Faris , rassemblées pour les élections , et arma quarante mille hommes, qui furent dirigés contre le gouvernement.
La Convention, prise au dépourvu, trahie*par
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quelques-uns de ses membres, n'avait qu'environ quatre mille hommes de troupes réglées et du canon à opposer à ces forces. Alors Barras, en qualité de général, fut chargé de sa défense* Il nomma pour son second un officier, qui depuis a rempli l'univers de sa renommée. Cet o Acier était Bonaparte ; et les événemens de'vendé*^ miaire an ly commencèrent sa fortune. '
La Convention, vivement attaquée, fut défendue de même : elle triompha, et usa de sa victoire avec beaucoup de modération ' . i
Vingt-deux jours après ce combat, le 6 brumaire an IV ( 28 octobre 1796 ), la constitution fat mise en activité; et le gouvernement du Di-> rectoire et des deux Conseils commença. Ce gou« vemement , que Bonaparte avait puissamment contribué à établir , fut , quatre ans après , renversé par ce même général > dans la séance tenue à Saint-Cloud le 19 brumaire an vin ( 10 novembre 1799).
' Le i3 Tendémiaire an iv ( 5 octobre 1796 ) , à quatre heures on quart du soir , commença Tattaque des sections de Paris , ou de Tannée de Danican. Le combat continua toute la nuit , et se tamiiia. à sept heures du matin. Les sections furent dissoutes. Le portail de Saint -Roch et les colonnes du Théâtre-Français ^prouYèrent , pendant 1« combat , quelques dommages par Teffet de Tartillerie de la Convention. Il y eut beaucoup de blessés et peu de morts.
Le gôuYernement directorial , occupe de guerres contre une grande partie de l'Europe, occupé à réprimer des trahisons de toutes espèces^ à se débattre contre un gouvernemeot occulte^ organisé dans l'intérieur de la France; en butte à une infinité de manœuvres sourdes et d'attaques à force ouverte , n'a pu ^ pendant les quatre années d'une existence fort troublée , faire daus Paris des établissemens qui ne prennent naissance que dans des tenips de paix et de prospérité.
Il $. organisé toutes les administrations de France^ et procuré à $t$ habitans un câline dont ils n'avaient pas joui depuis plusieurs an* nées s et dont les gouvernans ne jouissaient pas eux-mêmes ; il a conservé le dépôt précieu^L de la liberté > qui n'a pas été respecté par lesgou*vernemens qui lui ont succédé . Il a^ sans secousse^ fait disparaître de la circulation les assignats; et leur a substitué le numéraire métallique*
Pour la première fois^ en l'an v, la Porte Ottomane envoya à Paris un ambassadeur^ charge de résider auprès du Directoire .
Voici la notice des établissemens faits sous ce gouvernement de courte durée.
Palais du Conseil des cinq cents ^ puis du Corps
sous LE DIRECTOIRE. I29
Législatif y enfin de la Chambre des Députés < • La constitution de Fan m avait établi un Directoire . exécutif et deux conseils^ l'un nommé cfé?^ Cinq" Cents, l'autre des anciens. Le Directoire exécutif fut logé dans l'hôtel du petit Luxembourg; le conseil des Anciens ^ dans la salle du château des Tuileries qu'avait occupée la Convention nationale^ et le conseil des Cinq-Cents dans la salle dite du Manège y près la terrasse des Feuillans. Cette salle ^ où l'Assemblée Constituante siégea pendant son séjour à Paris , où l'Assemblée législative la ^remplaça^ et qu'occupa la Convention nationale^ pendant les premiers mois de sa session 9 était incommode et sans dignité. On s'occupa y dès l'an iv, de donner au conseil des Cinq-Cents un lieu plus convenable. Le Palais- Bourbon^ propriété nationale^ fut choisi.
Cet édifice > bâti en 172^^ quoique construit aveib recherche et magnificence ^ se sentait du mauvais goût de cette époque : élevé d'un seul étage ^ il était couronné par une balustrade dont les acrotères servaient de piédestaux à des groupes d'enfans. La façade du côté de la Seine ^ ornée de ces groupes ^ et de colonnes corinthiennes y offrait de nombreux ressauts , et avait le caractère mesquin et tourmwté de l'archi-
' f^ojrez planche 77.
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^^ tecture de ce temps. Cette partie du Palais*
Bourbon n'était pas entièrement achevée , et n'avait jamais été habitée.
La façade du cdté de la ville , à laquelle on a fait depuis quelques changemens , offre plus de grandeur et moins de défauts.
Pendant les années nr, v ( 1795, Î796), Tarchitecte Gisors fit exécuter dans ce bâtiment les travaux nécessaires à sa nouvelle destination.
Le milieu de la façade du côté du cours de la Seine^ correspond avec l'axe du pont de Louis xvi, avec ceux de la place Louis xv et de l'édifice non achevé de Sainte-Madeleine. Des vues éconcHniques dirigèrent l'architecte dans la compositicm de cette façade : il conserva quelques parties de l'ancienne construction^ mura les croisées, et ajouta au centre un avant -corps décoré de six colonnes. Cette ordonnance était surmontée par un énorme et lourd attique, que couronnait un vaste fronton, orné d'un basrelief où l'on voyait la Loi punissant les Crimes et protégeant l'Innocence.
En l'an vn ( 1798), le conseil des Cinq-Cents vint prendre possession de sa nouvelle salle. Son plan demi-circulaire était, comme il est aujourd'hui, disptsé en amphithéâtre. Le fauteuil et le bureau du président, précieux par leur
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forme et leur matière ^ furent places au centre et en face des banquetteâ en gradins. En avant de ce bureau était la tribune^ ornée d'un beau bas-relief en marbre ^ représeûtaut V Histoire , eiëcutée par Lemot * .
Le jour qui descend du comble éclaire parfais tement cette salle. Ses parois^ en stuc vert an-*tiqae^ présentent des assises dont tous le^ joints sont recouverts de lames de cuiyre.
On fut obligé dans la suite de revêtir <te draperies les parois de cette salle > afin d'amortir l'éclat de la voix ^ qui faisait écho.
Bans six niches , trois de chaque côté de la tribane^ on a placé les statues dé six orateurs ott législateurs de l'antiquité*
Plusieurs pièces^ vastes et ornées ^ ji^cèdetit. etsniireiit cette salle des séances.
En 1807^ un autre gouvernement moins éco» Qome fit construire à cette salle une fiiçade plus canTenaW*, imr les de«àns d« sieur Poyet, ardiiteete.
' Le premiAI' Hfeiibàssadeur dèr la Pbrtè , qui ait résidé à Paris , aUa voir ce bas-rdieC dams Fatelier du sculpteur. Youlant donner une preuve de son admiration pour cet ourrage , il promena ion chapelet sur les figures. La plupart des peuples de FOrient ont fait usage du cfaaipelet , bien ayant que cet instrument de pnèrm lût introduit parmi les chrétiens.
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Au*devant de cette façade ^ un vaste perron de 6 mètres^ ou 18 pieds d'élévation, contenant un escalier divisé en deux rampes > annonce majestueusement l'édifice* Cet escalier a 3^ mètres ou près de 100 pieds de largeur. Au bas, et sur des piédestaux, sont les statues colossales de la Justice et de la Prudence ; on voit aussi en avant de cet escalier les figures assises, également colossales, de Sully, de Colbert, de l'Hospital et de Daguesseau.
Ces figures paraissent en marbre et sont en pierre couverte d'un enduit.
Au-dessus de cet escalier, la façade présente sur la même ligne douze colonnes corinthiennes, de grande proportion , qui supportent un entablement, et un fronton orné d'un bas-relief : ce bas-relief a pour sujet la Loi sur un char dont les chevaux sont dirigés par un génie. Il est Fou* vrage du sieur Fragonard \
Ti^ois grands bas-reliefs ornaient le mur du porche , formé par les douze colonnes : ils ont été effacés depuis 181 5.
Dans la cour d'honneur on remarque deux statues représentant la Sagesse et la Force : la première est l'ouvrage de Bridon, la seconde
■ Leaieur de Puymaurin , député, proposa, en mars 181 7 » de faire enlerer la figure de la Loi et d'y substituer celle du roi.
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celui de d'Espercieux ; elles sont enduites comme celles qui décorent la façade du côté de la Seine.
Ces embellissemens furent exécutés sous Napoléon^ <jui nomma cet édifice Palais du Corp^ Législatif; il donna aux députés un costume brillant de broderies en or y et leur ôta en même temps la faculté d'y parler.
En 18149 cet édifice reçut le nom de Palais de la Chambre des Députés S ^t le conserve encore.
Exposition publique des produits de l'industrie FRANÇAISE. Ce fut sous cc gouvernement qu'on ^it la première exposition publique des produits des manufactures et de V industrie française. Elle eut lieu au Champ-de-Mars j en messidor an ti (juillet 1798) , sous le ministère du sieur François de Neufchâteau 9 et à la suite des fêtes magnifiques qu'à cette époque donnait le Directoire.
Les gouvernemens qui sont venus ensuite ont adopté cette institution. En 1802 et 1806, ces expositioi^s se sont reproduites sur l'esplanade des Invalides et dans de longues suites de maga-
' On sait ce que signifient les mots Chambre du Palais; mais on ne conçoit pas aussi facilement le sens de eeux-«i : Palais de la Chambre.
l54 Hi^TOIRE DE PARIS
sins ornes et construits en bois^ dans les bâtimeos de l'administration des ponts et chaussées y au petit hôtel de Bourbon et dans la cour du Louvre. A la fin d'août 1819^ on a vu une magnifique exposition des manufacturée du départe^ ment de la Seine et de toute la France ^ dans les salles et galeries du premier étage du LouTre, en vertu d'une ordonnance du 1 5 juillet de cette année 9 qui porte que pareille exposition sera faite en l'année 1821. Un jury fut institué 4i l'instar de celui qui, pour le même objet, existait en 1806, afin dé juger, d'après les produits, quels artistes ou manufacturiers méritaient des récompenses et dés encouragemens. L'exposition de 1823, dans les salles et galeries du Louvre^ fut très-remarquable.
Je me tais sur quelques autres institutions administratives; je préfère parler d'une secte morale et religieuse qui apparut et prospéra sous le gouvernement directorial.
Les Théophtlantropes. En l'an v (1796), on vit éclore une secte nouvelle , secte phis morale que religieuse , secte tolérante , qui s'interdisait toute atteinte contre les religions existantes , et les respectait.
Dans ses réunions toujours publiques, on pré-»
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chait les devoirs des hommes envers leurs semblables f les devoirs des enfans envers leurs paréos y des pères envers leurs enfans ; les devoirs réciproques des époux ; et on faisait entendre des témoignages de reconnaissance pour l'Etre des êtres.
La première séance des théophilantropes y ou amis de Dieu et des hommes y se tint^ le J26 nivôse an V ( 1 5 janvier 1797) ^ dans une maison de la rue Saint-Denis y au coin de celle des Lombards y maison qui servait à l'institution des aveugles.
La salle consacrée à ces réunions offrait sur ses murs et dans des tableaux écrits en gros caractères, des maximes relatives aux vertus sociales, à la bienfaisance, à la justice : maximes touchantes, principes de sociabilité, qui contenaient des règles de conduite pour tous les peuples, pour tous les temps , pour tous les âges.
Voici quelles étaient ces inscriptions :
Nous croyons à V existence de Dieu et à Vim-mortalité de tâme.
Adorez Dieu y chérissez vos semblables , ren^ dez-^ous utile à la patrie^
Le bien est tout ce qui tend à conserver V homme et à le perfectionner.
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Le mal est tout ce qui tend à le détruire ou à le détériorer.
Enfans j honorez pos pères et mères, obéissez-leur avec affection ^ soulagez leur vieillesse^ pères et mères y instruisez vos enfans.
Femmes y voyez dans vos maris les chefs de vos maisons , et rendez-vous réciproquement heureux.
Un autel sur lequel était une corbeille de fleurs ou de fruits^ symbole de la création et du développement végétal , était, avec ces maximes ^ les uniques objets offerts à la contemplation des assistans. Un orateur^ dans un costume simple^ mais dont la forme s'écartait des vétemens communs , développait les avantages d'une vie régulière, des actions bienfaisantes et des actes de vertus.
Après le discours, on chantait des hymnes auxquels les assistans mêlaient leurs voix. La poésie et la musique étaient composées pour la solennité. Sur le visage de quelques assistans on voyait les signes de l'émotion et les larmes couler.
Voici quelques fragmens de leurs hymnes :
Dans les sentiers de Torgueil çt du vicç , Si nous avons la faiblesse d'errer , Tu nous donnas , au bord du précipice , Un guide sûr , prompt à nous éclairer :
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A la raison qae le cœur obéisse , î h-
Et son flambeau ne pourra Fégarer. S
Blâmons Ferreur , mais plaignons le coupable ;
Le Ciel a seul le droit de le punir.
De la douceur que Téloquence aimable ,
En instruisant , pardonne sans haïr.
L'art d*étre heureux est d'aimer son semblable ; > , .
Ah ! quel devoir est plus doux à remplir ! 3
La prière à Dieu ne doit être dédaignée par aucune religion ; en voici la dernière strophe :
0 toi ! qui , du néant , ainsi qu'une étincelle , Fis jaillir , dans les airs , Tastre éclatant du jour ; Fais plus..... verse en nos cœurs ta sagesse immortelle , Embrâse-nous de ton amour.
Les théophilantropes faisaient de nombreux prosélytes. Leur premier local ne put contenir la foule qui s'y portait. Us sollicitèrent la permission de tenir leur séance dans quelques églises de Paris , qui n'étaient point, occupées ^ ou qui^ l'étant 9 pouvaient leur servir sans nuire au culte catholique 5 en tenant leurs assemblées à des heures où ce culte n'était point célébré. Us s'éta* hlirent successivement dans les temples de Saint^^ Jacques- du-Haut-Pas^ de Saint - Sulpice , de Saint-ThomaS'd'Âquin ^ de Saint-Etienne-du- Mont , de Saint-M édard , de Saint-Eustache y de Saint-Germain-l'Auxerrois , etc.
Aucune plainte ne s'éleva contre ces réunions^
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parce qu'elles n'attaquaient aucun intérêt ^ ne contrariaient aucune opinion.
La théophilantropie^ en faveur à Paris, s'étendit dans les dëpartemens 9 y fit des progrès , et franchit même les limites de la France; mais, pour se soutenir, pour subjuguer les esprits du Tulgaire , il lui fallait produire de fortes émotions , il lui fallait du spectacle , des mystères et du merveilleux : elle était dépourvue de tous ces moyens de déception. Elle parlait plus au cœur qu'à l'imagination, elle touchait plus qu'elle n'étonnait; elle suffisait aux gens raisonnables, «t n'attachait pas assez le commun des hommes. Une persécution violente aurait pu lui donner de la force; mais, dénuée du fanatisme qui fait prospérer les sectes persécutées , elle céda à l'ascendant du pouvoir, au défaut de protection et aux coups du ridicule.
Bonaparte, en s'emparant de l'autorité, vit avec inquiétude une réunion d'hommes qui suivaient un cours de morale , et qui , par son influence, pouvaient contrarier ses projets ambitieux* Il retira d'abord aux théophilantropes les faibles secours que leur accordait le gouvernement auquel il venait de succéder; il envoya, dans les lieux où ils s'assemblaient, des agens lE^hargés d'y exciter du trouble, et d'y tourner
sous LE DIRECTOIRE. iSq
en dérision les choses et les paroles. Ce fut alors qu'on fit circuler^ parmi la classe ignorante^ ce misérable jeu de mots où l'on qualifiait les théophilantropea de filoux en troupe»
Cette société morale ^ trouvant dans un gou- Yemement nouveau que fortifiait le prestige de la gloire, au lieu d'appui, une opposition manifeste, n'étant soutenue que par la raison^ dut succomber; mais sa chuté ne fut pas sans éclat.
Les théophilantropes , qui jouissaient alors de quatre temples dans Paris , ceux de Saint<-Nicolasdes-Champs, de Saint-Germain-l'Auxerrois , de Saint-Sulpice et de Saiot-Gervais , résistèrent aux insultes et aux sarcasmes^ en ne leur opposant qu'une modération constante , résultant de leurs principes, modération qui , chez eux, ne s'est point démentie »
Le gouvernement consulaire, par son arrêté du 13 vendémiaire an x (4 octobre 1801 ), mit fin à leur existence , en défendant aux théophi*lantropes de se réunir dans les édifices natio^ naux , et en refusant ensuite de leur donner acte de leur déclaration , lorsqu'ils louèrent un local particulier pour y tenir leur assemblée. Les théophilantropes se bornèrent à se plaindre dans quelques écrits qu'ils publièrent alors ^ .
' Voici les titres de deux de ces oarrages : Sur Uinterdhtiùn
l4o HISTOIRE DE PARIS
Ainsi , après cinq ans de prospérité , la thëo^ philantropie succomba sous une persécution froide ^ dédaigneuse et négative ; et sa destruction^ opérée sans trouble^ fut supportée ^ par ses membres opprimés , avec une résignation exemplaire , qui prouve que l'existence de cette association n'était nullement dangereuse à la tranquillité publique.
Le gouvernement directorial , comme à l'ordinaire^ fiit blâmé ^ insulté^ et méprisé par celui qui le renversa. Cependant il avait soutenu avec succès l'effort des puissances étrangères ^ &it jouir les Français d'une liberté qui ne lut limitée que par les lois ^ et organisé toutes les administrations. On peut, à quelque égards lui reprocher de la faiblesse ; mais cette faiblesse n'était que l'effet des circonstances que la constitution ne lui permettait pas de maîtriser : placé au milieu des conspirations d'une espèce de gouvernement occulte 9 et de généraux qui lui donnaient de l'inquiétude ^ il avait toute la force , mais n'avait pas la liberté nécessaire pour les réprimer. On peut aussi lui reprocherd'avoir rétabli la loterie de France y à laquelle on a donné ensuite une extension désastreuse ; d'avoir rétabli aussi
du culte de la religion naturelle ou théophilantropigue ; — Qu*est-^e que la théophUantropie ?
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une perception aux entrées des barrières de Paris; mais les produits de cette perception^ appelée octrois de bienfaisance ^ étaient destinés aux besoins des hôpitaux de Paris. Néanmoins ce gouvernement donna Pinitiative d'une contribution qui devint^ sous celui de Bonaparte^ trèsooéreuse aux Parisiens.
Sous le Directoire 9 le palais du Luxembourg fut ragréé : on y construisit une aile de bâtiment^ située à l'ouest dans Palignement de la &çade du jardin^ aile qui fut abattue sous Bonaparte; et on commença les travaux de la grande avenue de ce jardin.
Le Muséum d'histoire naturelle reçut un accroissement considérable. Plusieurs quais furent rétablis 9 et surtout une grande partie du mur du quai qui longe le Cours-la-Reine.
11 s'établit aussi quelques théâtres à Paris pendant la durée de ce gouvernement.
Théâtre de la Cité^ situé sur la place du Palais-de- Justice^ et sur l'ancien emplacement de l'église de Saint-Barthélemi ' .
Une partie des acteurs des F^ariétés amusantes vint s'établir sur ce théâtre , et s'y associa le
' f^oyez, sur cette église , tom. i , pag. 4^2.
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sieur Franconi, qui donnait le spectacle des exercices équestres et des tours de force*
En Fan 1807^ ce théâtre^ abandonné^ fut transformé en salles de danse et de spectacles > appelées la Veillée y et depuis le Prado.
Théâtre olympique, situé rue Chantereine, n®. 3o. Ce théâtre, élevé, en 1796, sur les dessins du sieur Dumène, offre une construction très-gracieuse. L'Opéra Buffa l'a occupé pendant quelques années. Il a ensuite été remplacé par diverses troupes de comédiens. Ce théâtre fut frappé d'interdiction par le décret du 8 août 1 807. Depuis il a servi aux concerts, et on Fa nommé Salle olympique. Enfin Fédifice a été consacré à des bains.
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PÉRIODE XVIIL
Paris sous Napoléon Bonaparte.
D'abord général et membre de V Institut y Napo-* iëon^ revenu d'Egypte à Paris ^ ayant renversé ^ dans la journée du 19 brumaire an vin ( 10 no^ vembre 1799)9 le gouvernement existant^ devint troisième consul provisoire de la république française >• £n vertu de la constitution du 22 frimaire suivant ^ il fut élevé au rang de premier consul. Selon cette constitution y le consulat ne devait durer que dix ans. Bcmaparte y le 14 juillet i8oa^ lui porta la première atteinte en se faisant proclamer consul à pie^ Enfin ^ le 18 mai i8o4> il se fit déclarer empereur.
Que de choses à dire sur les vices et les vertus^ sur les actes déplorables , utiles et impo-> sans de cet homme extraordinaire ! U possédait
■ Il ne fut alors que troisième consul, comme le prouve le supplément à rAlm»nach national , qu^ fit imprimer après la révolution du 19 brumaire.
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le gënie, Faudace et les talens propres à feire prospérer son ambition dévorante. Il vengea la France de ses étemels ennemis ^ et la trompa en s'attribuant les profits de la victoire. Il triompha pour asservir la nation qui avait contribue à son triomphe ; il triompha pour étouffer la liberté dont il était la créature. 11 mit la gloire militaire à la place du patriotisme^ de vaines décorations ^ de vains honneurs à la place du véritable honneur. Il se trompa lui-même y et décela le peu d'étendue de ses vues politiques ^ en dédaignant les plus solides appuis du pouvoir , la justice et la liberté publique. Aveuglé par sa passion pour les conquêtes^ il en poursuivit inconsidérément ]e cours , vit enfin sa fortune l'abandonner ^ plusieurs de ses protégés le trahir : il fut réduit à terminer dans l'exil sa glorieuse et turbulente carrière ' . Napoléon préférant la gloire ternie de César à la gloire impérissable de Washington^ séduisant pour enchaîner^ dissimu-
* Napoléon voulait cacher son despotisme sous une enveloppe de dissimulations , de feintes et de ressources corruptrices ; tout le monde était dans le secret de ce manège. Cependant , il faut Favouer , son despotbme n'était point abject comme celui de tant d'autres ; il y mêlait une sorte de grandeur , qu'il devait à sa puissance et à ses succès. Il avait les vices des ambitieux , il n'eut point ceux des petites Âmes ; la vengeance , la haine , la superstition étaient étrangères à sou caractère.
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lant pour envahir , o{^rimant avec prudence , <U)ndamnant en public les actesd'oppression qu'il avait ordonnés en secret y voulant cacher y et cachant très-mal $e$ déportemens sous l'ëclat de ses victoires^ Njapoléoo^ blâmé par les histori^is, loué par les ppëtes , laissera de grands et douloureux souveuirs ; il figurera dans la postérité comme ces héros antiques et désastreux , quj , heureusement pour l'humanité^ ne paraissent que rarement sur la scène du monde.
Mais je ne dois considérer cet ho;Qime colossal que dans ses rapports avec la capitale 4e son vaste empire. Paris lui doit beaucoup : par ses soins 9 cette ville fut réparée , embellie; il y fit exécuter im grand uombre 4^ travaux et d'étahlissemens dont les uns sont uUhfif \às autres fastueux. Je parlerai des premiers avant de m'occuper des seconds.
Au premier rang des établissemens d'utilité publique il faut placer les marchés^ les dépôts ou magasins de comestibles et de boissons ; il en existait plusieurs^ la plupart très-incommodes; et leur nombre était insuffisant.
IX
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SU- Halles , Marchés , Entrepôts , Greniers de réserve , etc.
Marché aux fleurs et aux arbustes , situé dans toute la longueur du quai Desaix^ entre les extrémités septentrionales du pont au Change et du pont Notre<-Dàme. Il fut établi dans les années 1807 ®* 1808, et transféré du quai de la Mégisserie où il était depuis long-temps , et ou il gênait les communications. Son emplacement^ outre les trottoirs, la route du quai et la rue de la Pelleterie , contient un espace régulier, planté de quatre rangs d'arbres , et orné de deux fon- ' taines , ou bassins qui , les jours où se tient le marché, les mercredis et les samedis , fournissent de l'eau provenant de la pompe Notre-Dame.
Marché des Jacobins, ou de Saint-Hokoré, établi, en i8io, sur remplacement du couvent des Jacobins. Ce marché, qui se tient tous les jours, est traversé par une rue portant son nom , et communiquant de la rue Saint-Honoré à la rue Neuve-des-Petits-Champs. Il est vaste et commode; des hangards couverts en ardoises et supportés par des colonnes en bois , abritent les vendeurs ; il est enrichi de deux fontaines dont les eaux proviennent ie la pompe à feu de Chaillot.
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Halle AU vieux linge. Cette halle ^ très- vaste , située rue et enclos du Temple , commencée^ en 1809^ sur les dessins de. M, Âfolinos^ fut achevée en i8n ; elle est construite en bois , et se compose de quatre vastes nefs , et d'environ i ^800 boutiques. Cest un tableau assez piquant qUe la vue deâ marchandises de toutes couleurs y de toutes dimensions^ étalées sous cette halle.
Halle et marché a la volaille et au gibier , dit vulgairement la P^allée j située sur le quai , au coin de la rue des Grands - Augustins , et sur remplacement de Téglise et d'une partie du cloître des religieux de ce nom. Ce marché^ qui se tenait sur le quai y était incommode aux marchands ^ qui se trouvaient exposés aux injures de l'air ^ et aux passans^ dont les marchands y leurs marchandises, leur voiture et leur étalage, obstruaient le chemin.
Là première pierre de cette halle a été posée le 17 septembre 1809. Elle se compose de trois galeries , divisées par des rangs de piliers, liés entre eux par des grilles de fer. La galerie du centre sert aux voitures et aux marchés en gros; la première galerie, destinée à la vente en détail, offre de petites boutiques élégamment construites , et placées à égal# distance. La Ion-
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guear de cet édifice a 62 mètres , et sa largeur 46 mètres.
La fiiçade de cette halle ^ da côté do cptaî, présente onze arcades y et sa façade sur la rue des Grands^ Augustins en a douze. L'arcliitectuTe est dans le style convenable à la destination de Féditice; elle £iit l'ornement da quai.
Marché de l'abbaye Saint -Martin, situé sur une partie du jardin de cette abbaye, entre une autre partie de ce jardin , les rues du Verboîs , de la Croix et le précédent marché ' , qui , quoique construit assez récemment , n'en était pas moins incommode.
Le nouveau marché, commencé en 181 3, et terminé en 18 17, se compose de deux corps de halle, qui ont chacun 60 mètres de longueur, sur 20 de largeur. Ces deux édifices , solidement construits sur les dessins du sieur Petit-Radel, sont éclairés par les arcades de leurs façades.
Entre ces deux corps de bàtimens, on voit une fontaine élevée sur les dessins du sieur Gois fils; elle présente une vasque , d'où l'eau doit jaillir et retomber en nappe. Cette espèce de vase est supporté par un groupe de trois génies allégoriques qui représentent la pêche , la chasse et
» Voyez tom. VIII , pig. 2.
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Fagricultare 9 dont les produits remplissent ce marché*
Ce marché étant voisin du Conservatoire des arts et métiers ^ on a donné aux rues nouvelles qui viennent y aboutir les nonas des personnes signalées par leurs découvertes dans les arts 9 ou par des services éminens rendus à rinduS"* trie française; tels sont ceux de Borda > de Montgolfier ^ de Conté y de Vaucanson.
Marché des Blangs-Manteaux ^ situé sur l'em*placement du couvent àes Filles hospitalières de Saint-Gervais ^ m. 60. On y entre par la vieille rue du Temple. Ce marché, commencé en 181 1, fat ouvert au public le 24 août 1819; on y voit une halle bien construite ^ qui présente six ar* cades de face , et une autre halle destinée à la boucherie , qui est séparée de la première par une rue d^environ trente pieds de largeur. Ce marché est peu étendu ; il contient néanmoins 168 places , louées chacune à raison de 20 centimes par jour. Aux côtés de la porte d'entrée, on a établi deux fontaines, dont chacune offre une tête de taureau en bronze j de ces têtes jaillissent de Teau qui se verse daM deux cuvettes.
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Marché Saint-Gebmain ' , situé sur l'einplacexuent de l'ancienne foire de ce nom , entre les nouvelles rues de Montfaucon^ Mabillon^ Lobineau et Clémence. La construction de ce marché fut commencée en 1811. On détruisit une infinité de baraques en bois , contenues dans une enceinte appelée Foire-^ Saint -Genûain j leisquelles^ depuis la suppression de cette foire^ servaient à des marchands de vieux meubles ; et on en exhaussa le sol d'environ douze à quinze pieds.
Ce marché est le plus vaste, le plus beau, le mieux construit de tous ceux de Paris, et même de la France; son architecture, simple, solide et majestueuse, à ces caractères essentiels aux monumens uniquement consacrés à l'utilité publique, réunit l'avantage "de se trouver dans line situation commode qui laisse beaucoup de facilité à la circulation. L'architecte, le sieur Blondel, a eu le bonheur de ne rencontrer aucune gêne , aucun obstacle , qui pussent contrarier ses idées.
Le plan de cette halle offre un parallélogramme régulier de g^ mètres de longueur, sur j5 mètres de largeur. Les faces des deux grands côtés ont chacune 22 entrées , ou formes d'arcades ; les
* Voyez planche 78.
Cf>*î*'fi^.
■iî»
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deux faces des deux petits côtés en ont 17; chacune des quatre faces a cinq entrées fermées par des grilles en fer : trois à leur milieu , et deux vers leurs extrémités.
L^întérieur présente quatre nefs, éclairées par les arcades , par des ouvertures ménagées entre elles et la toiture , et par des jours pratiqués entre les deux rangs du comble.
Entre ces quatre nefs est une cour spacieuse , au centre de laquelle on doit élever une fontaine.
Cet édifice est entouré de trottoirs, et de quatre larges rues qui ont reçu les noms de béné* dictins célèbres par leurs travaux littéraires \ La rue, située au midi de la halle, porte le nom de Lobineau> et celle du coté de Test, celui de Felibien : deux religieux auteurs d'une histoire de Paris; la rue qui est à Fouest et s'étend depuis celle du Petit-Bourbon jusqu'à la rue du Four, a le nom du savant Mabillon. La rue du côté du nord doit avoir le nom de Clémence.
Sept rues viennent aboutir à ce marché , deux desquelles portent aussi des noms de bénédictins : l'une, qui part du carrefour formé par la rencontre des rues des Boucheries, de Bussi , de
- ■ L'emplacement de cette halle appartenait aux bénédictins de Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés.
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Saitite-Marguerite y et du Four ^ a redU rëcemmea| le nom du savant béuedictin Mout&ucoa ; et une autre ^ qui part de la rue de Seine ^ celui de Toustain.
Le bâtiment 9 destiné aux boucheries > situe au sud de la halle , n'en est séparé que parla rue Lobineau. Il a les mêmes formes que ce principal édifice y excepté qu'une partie des arcades n'est que figurée ; on y pénètre par trois poJrtes d'entrée, ornées de grilies. La principale^ placée au milieu de la fatçade y correspond à l'axe de la halle. En &ce de cette entrée^ on voit une fontiiine adossée au mur; elle est décorée par une figure allégorique de Tabondance j que représente une femme assise. La face de son piédestal oflfre une bouche qui fournit de l'eau ^ provenant de la pompe à feu de Chaillot.
Les travaux de serrurerie qu'on a exécutés pour les étaux des bouchers sont immenses.
Sous cette boucherie sont pratiquées des caves> divisées en i5o cases fermées et séparées par des grilles qui forment autant de serres ^ dans lesquelles les marchands peuvent déposer les denrées invendues, et s'abriter lors des rigueurs de l'hiver.
Le i^juin 1817, le gouvernement ayant cru nécessaire de faire bénir ces travaux par des
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prêtres , la cerëmonie de cette bénédiction fut cëlëbree avec solennité ; et le lendemain > 2 jûin^ on lirrâ eux comtnerce les nefs orientales et méridionales qui étaient alors achevées. En i320> la construction de cet édifice , les trottoirs tt les pavés dés rues environnantes ^ et autres accessoires y furent entièrement terminée.
Mahghé des Carmes^ établi sur l'emplacement du couvent des Carmes 5 dans la rue des Noyers, qui 9 sur ce point ^ a été fort élargie y et sur les rues des Carmes et de la Montagrie-Sainte-Geneviève. Il remplace le marché > fort incommode , de la place Maubert , dont il est voisin. La première pierre de ce marché fut posée le 1 5 août 18 1 5. Une grande partie a été construite depuis, et ouverte au public en février 181 g.
Ce marché, qui n'est ni aussi vaste, ni aussi heureusement situé que celui de Saint-Germain , est Construit dans le même goût. Il présente, sur la rue des Noyers , onz;e arcades , dont deux servent de portes d'entrée, fermées par des grilles de fer « Du côté de la rue des Carmes , cet édifice offre quatorze arcades , dont trois forment portes d'en«trée, et sont pareillement fermées par des grilles de fel*. Du côté de la Montagne-Sainte-Geneviève, l*aile de l'édifice n'est que commencé , on tra-
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vaille àTachever. Il en est de même de la partie de cet édifice située du côtéde la Montagne ; onToit y par ce qui est construit^ que cette partie sera destinée à la boucherie. Au centre des quatre nefs iaites ou à faire^ est une cour qui offre sept arcades dans sa longueur et cinq dans sa largeur . On y voit deux rampes conduisant à des salles souterraines, qui doivent servir de magasin. La charpentedela toiture diffère un peu de celle du marché Saint- Germain ; mais son système est le méme^ et le jour pénètre dans l'intérieur par de semblables ouvertures. Cet édifice fera honneur à son archi* tecte , .le sieur Vaudoyer.
. Marché a la viaiïde, situé entre les' rues des Deux-Écus , du Four et des Prouvaires. Commencé en i8i5^ il a été terminé en i8i8.
Il existait une ancienne halle à la viande^ située entre les rues de la Fromagerie ^ de la Cordonnerie et de la Tonnellerie; son emplacement y devenu insuffisant y est aujourd'hui destiné ^Mmarché aux légumes.
Pour construire la nouvelle halle ^ on a démoli plusieurs maisons et hôtels entre le^ rues du Four et des Prouvaires. Cette démolition a laissé un espace assez vaste ^ puisque ce marché a 112 mètres de longueur sur 53 de largeur.
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Uétablissement actuel n'est que proi^îsoire : il. dey ait ^ suivant le plan adopte sous le règne de Napoléon ^ offrir une vaste halle en maçonnerie ; les événemens de i8i4 n'ont pas permis l'exécution de ce projet. Qn s'est borné à y construire^ en attendant mieux^ des hangards en bois.
Ce marche" se divise en deux parties :
La première y située au nord et du côté de l'église Saint-Eustache^ comprend le parc aux charrettes, les écuries y et la triperie, enclos de murs ;
La seconde partie , placée au sud , contient la halle à la viande , qui , sur la rue des Deux- Écus y offre huit hangards , construits en bois de chêne, lesquels ont chacun cinq mètres et demi de largeur sur dix-neuf de longueur. Elle contient en outre douze hangards , placés entre les rues du Four et des Prouvaires, longs chacun de quinze mètres et demi ; et quatre autres de dix-neuf mètres de longueur sur quatre de largeur. Enfin elle contient en avant un petit édifice qui sert de bureau.
Ce marché , entouré de bornes , est partagé du nord au midi par une large rue , qui s'étend de la rue des Prouvaires jusqu'à celle du Four, et par une autre rue qui traverse la première.
Six bornes-fontaines rafraîchissent et purifient ce marché.
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Greivisb d8 Réserve 9 situé sar le boalevarC Bourdon 9 et sur une partie de l'emplsieement du jardin de Tarsenal. Sa première pierre fut posée le 26 décembre 1807 i ^^^^ ^^ années suivantes ^ l'édifice s'éleva sous la conduite du sieur Delannoy*
Cet édifice devait avoir cinq étages ; mais les événemens de 18 14 arrêtèrent l'exécution du premier projet* On borna son élévation aux deux étages existans > et on y fit ube toiture propiêoire avec le bois qui avait servi aux échafiiuds de l'arc de triomphe de l'étoile.
Cet édifice tronqué 9 terminé en 181 7 ^ est d'une étendue considérable ; il a près de tirois cent cinquante mètres , ou mille soixante^ix-sept pieds de longueur; il s'élève depuis le sol 9 jusqu'au comble y de vingt-trois mètres* Sa longueur est divisée par cinq avant-corps^ ou pavillons 9 percés chacun de trois arcades; et la fiiçade toute entière offre , dans le même étage y soixante-sept arcades 9 portes ou fenêtres. Entre la toiture et les arcades se trouve un étage éclairé par de petites fenêtres carrées.
Les salles de l'intérieur sont d'une étendue qui frappe d'admiration celui qui y pénètre pour la première fois. Un étage est destiné à recevoir des blés et farines ; les étages sou-
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terraitts serTcmt de dépôt aux rins^ aux faai^ k^, etc.
EirrREPÔT ET HÀIXCS AUX YjmS ST KàUX-D£-VI£ y
etc,^ situés quai Samt-^Bemard* Il existait^ de* puis le règne de Louis xiv, une balle aux yms^ au coin de ce quai et de la rue des Fossés^Saintfiemard , halle qui subsiste encore ; elle est destinée à être démolie , parce que son empla*^ cernent est compris dans le plan du nouvei en^ trepot dont les travaux ne sont point eacore acheyés*
Cette ancienne h^ille fixt établie en i66;i . sur un terrain que traversait un canal factice de la rivière de Bièvre '.
Les seigneurs de la cour de Louis xixi et de Louis XIV s'occupaient beaucoup de spéculations financières. Un particulier imaginait un établis^ sèment lucratif^ et cédait son projet pour quelr que argent à un seigneur^ q^ui ea obtecmit le privilège et le bénéfice. Les exemples de pa^ reilles entreprises étaient alors fo'rt communs.
En 1^56 p les sieurs de CbajKoarane^t de Baas , maréchal de camp^ obtinrent du roi l'autorisation d'établir une halle au vin. Ce projet rencontra
' yiyyez tom. n , pag. loa , tom. ni , pag. 5o5 , Canal de Bièvre»
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des oppositions de la part des administrateurs de FHôpital géne'ral , qui , en i652 , consentirent à son établissement^ à condition qu'ils recevraient la moitié des bénéfices. Cette halle fut construite j et on y joignit une chapelle de Saint- j^mbroise.
Depuis long-temps l'insuffisance de ce local était sentie. Un décret impérial du 5o mars 1808 ordonna la construction d'une nouvelle halle sur un plan beaucoup plus vaste. En voici les principales dispositions:
« Article I". Il sera formé dans notre bonne « ville de Paris un marché et un entrepôt franc « pour les vins et eaux-de-vie , dans les terrains « situés sur le quai Saint-Bernard^ entre les rues a de Seine et des Fossés-Saint-Bernard.
(c IL Les vins et eaux-de-vie conduits à l'en- « trepôt CQnserveront la faculté d'être réexpor- « tés hors de la ville san? acquitter l'octroi.
« IIL Cette exportation ne pourra avoir lieu w que par la rivière ou par les deux barrières « de Berci ou de la Gare.
' « Dans ce dernier cas, les transports devront « suivre le quai et sortir en deux heures.
H IV. Les vins destinés à l'approvisionnement « de Paris n'acquitteront les droits d'octroi qu'au tf moment de la sortie de l'entrepôt.
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*) V. L'entrepôt sera disposé pour placer, w tant à couvert qu'à de'couvert, jusqu'à cent « . cinquante mille pièces de vin , etc. n
Dès que ce décret et les plans y annexés furent çendus publics , il se présenta une compagnie sous les noms èiHérail et Bélanger , qui publia un mémoire^ accompagné de plans et de dessins^ où sont énumérés plusieurs inconvéniens résultant de la position du nouvel entrepôt, et ou l'on proposa de placer cet établissement plus loin et au delà du cours de la Bièvre , dans l'emplacement appelé la Gare. Ces pi^opdsitions ne changèrent rien à la détermination prise. Les travaux • furent commencés sur leis dessins et sous la direction de M. Gaucher, architecte; et le 1 5 août i&i i^ on posa la ptemière pierre de l'édifice.
Cet établissement se composera de cinq grandes masses de constructions, et de deux bàtimens destinés à l'administration , sans y comprendre les petits celliers établis dans la partie irrégulière que laisse la rue de Seine.
Des cinq masses de construction, deux placées au centre de l'établissement , doivent servir ou servent déjà au marché des vins. Des trois autres masses placées du côté des rues de Seine , de Saint-Bernard , de Saint- Victor , deux coûtien-
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dront chacune TÎn^t et un celliers, et la troisièime en contiendra quarante^-neuf. /
Sur chacMpe de ces cinq masses seront élevés des magasins ; et les magasin^ de celle du milieu 9 du cota de la rue Saint-Vicf or , seriH^t destinés aux eaux-de-yie.
Les travaux y d'abord poussés avec activité , se ralentirent un peu pendant les années i8i5| i8i6 et 1817; mais ils ont repris depuis*
Le 5o mai 1 8 1 ^ , on posa la charpçmte d'un de$ marchés; et^ le 27 décembre suivant^ Le commerce des eauxrde-vie a pu jouir de deux halles d'uA de^ marchés* Le 5 août 181 3 , quatre halles de l'autre marché furent liyrées au commerce* Les ceUîieirs p situés du côté de la rue de Seine y out été <:;omxnencés pepdapt i'an^ée ï&j3; et; le 6 novembre de l'année suivante 9 cinq celliers » qui sont du côté du quai , furent ouverts aiix imarchandç de viu.
Cette masse de construction n':a |^ être achevée qu'en l'an ^818.
Depuis cette époque , on s'est occupé de U foodatiou de 1^ massiede construction, située du c4té de la rue Saint«Vkft<»*; elle doit .contenir vingt- trç^is ceWers , doot ae«f sont déjà livjnés au commerce y ainsi que le magasin supéiûeui*- Tout fait présumer que le magasin destiné aux
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eaux^e-^Tie sera 161*1)011116 vers la fin de l'année
Les rues de Saint^Victor , de Seine , le quai Saint-Bernard , la rue des Fossés-Saint-Bernard^ seront les limites de l'espace destiné à l'entre-*pot des boissonsk Cet espace coûtiént les emplacenkens de l'ancieniïe halle aux vins y de l'abbaye deSaint- Victor, d'une partie de la terre d^ Allez et d'une infinité de maisons particulières. L'architecte y le cbnfetrilcteur y admireront la dispositiod heureuse et commode de toutes les par-» lies de cet entl:^pot y ses bâtimens d'un beau style, s^s <ihar pentes hardies et solides, et la Êicilité des abords et des moyens de communications* Tout le indndè s'étonna dé l'immèiise ^tendtie de l'emplaceihetit, de la largeur de ses rues, dé la régularité des bâtimens. Une ville du quatrième ordre, et ses faubourgs > seraient aiséikient placés dans l'enceinte dé cet entrepôt.
Lorsque cet établissement sera terminé, il pourra contenir cent soixante-quinze mille hee^ tolitres de vins.
I>Éf*èr D« tÀtNÊs £t LATOlR PûBtiG, sitûé ati port de l'Hôpital, n*. 35. Cet établissement, fondé en i8|3, est placé sous la suryeillance de plu-
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sieurs membres du conseil général d'agriculture; Il a reçu depuis une nouvelle organisation , qui fut mise en activité au premier janvier 1820. Les plus grandes précautions sont prises pour mettre les intérêts des dépositaires à Fabri de toute atteinte 5 et pour conserver aux laines travaillées dans l'établissement la réputation dont elles jouissent.
Abattoirs ^ ou bàtimens destinés aux tueries des bestiaux. Avant ces établissemens j les bouchers conduisaient les bœufs qu'ils avaient achetés dans les marchés de Sceaux ou de Poissy ■ ,
* Il exbtait à Poissy un marché de bestiaux , du temps de saint Louis. Golbert , ministre de Louis xiv , propriétaire de la terre de Sceaux , y fit transférer le marché de Poissy. Cette injustice , qui n*est pas la seule qu^on ait à reprocher à ce ministre célèbre , fut en partie réparée après sa mort. Dans la suite , le duc du Maine , propriétaire de Sceaux , ne s^opposa point à ce que les habitans de Poissy recouvrassent leur marché , qui fut rétabli, par lettres-patentes de Fan 1701 ; mais il ne voulut point se dessaisir du marché de Sceaux. Ce marché est situé loin du village de ce nom , et à Textrémité méridionale du Bburg-la-Reine.
Les marchés de Sceaux et de Poissy approvisionnent Paris de bestiaux. La caisse de Pois^, fameuse par les discussions qu'elle a fait naître , paye comptant , aux marchands de bestiaux , le prix de ceux qu'ils vendent aux bouchers de Pans et du département de la Seine , et avance à ces bouchers le mon-
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à travers les rues de Paris, et exposaient les habîtans à plusieurs dangers. Ces animaux , et les tueries , contribuaient en outre à y salir les rues, contribuaient à corrompre Fair qu'on y respire. On souhaitait depuis long-temps que les bestiaux n'entrassent plus dans cette yille, et que les tueries fussent portées hors de ses murs.
En 1809, Napoléon ordonna la construction de cinq abattoirs pour remplacer les nombreuses tueries répandues dans Paris. Ces cinq établissemens sont , au nord de cette ville , ceux du Roule j de Montmartre et de Popincourty et dans sa partie méridionale ^ ceux d'Ipry et de F^augirard. Ces établissemens occupent chacun un vaste espace , et contiennent plusieurs cours et corps de bàtimens.
U Abattoir du Roule ^ situé dans la plaine de Mouceaux, au bout de la rue Miroménil, est construit sur les dessins et la conduite du sieur Pelit-Radel , architecte. Les travaux commencèrent en iSic Cet édifice se compose de quatorze corps de bàtimens et de plusieurs cours.' L'espacé qu'il occupe a 200 mètres de longueur sur 1 1 8 de largeur.
tant de leurs achats , jusqa^à concarrence du crédit ouvert , à chacun d*eux , par le préfet de ce département.
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\! Abattoir de Montmartre ^ est situé entre les rues Rochechouart ^ de la Tour d'Auvergne et des Martyrs 9 et les murs de Paris. Cet établissement fut commencé y en i8io^ sur les des* sins et la conduite du sieur Poidevin^ architecte. L'emplacement qu'il occupe a 35o mètres de longueur sur 127 mètres de largeur. Il contient quatre bergeries^ quatre bouveries et autres corps de bàtimens.
\a Abattoir de Popincourty situé entre les rues Popincourt^ des Amandiers^ Saint-MauretSaint- AmbroisC) fut commencé en i8io. Les sieurs Happe et Vautier^ architectes^ ont contribue à la construction de cet immense édifice^ qui a sept bergeries 9 sept bouveries^ etc.
là Abattoir d^Ivry , situé près de la barrière d'Italie^ entre les boulevarts intérieurs et ettérieurs, fut commencé^ en 1810^ sur les dessins du sieur Leloir^ architecte. Il occupe un espace considérable 9 quoiqu'il se compose de bâtimenfl moins étendus que les abattoirs dcHit je viens de parler.
\i Abattoir de Vaugirard , situé entre l'avenue de Saxe , la place et l'avenue de Breteuil, la rue des Paillassons et le Chemin de ronde de la barrière de Sèvres, a été commencé, en i8i r,
' Voyez planche 79,
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sur les dessins du sieur Gisors. Cet abattoir tst composé comilie les autres de plusieurs cours et b&timens..
€es cinq abattoirs ont été terminés en i8i8^ et une ordonnance de police, du ii septembre de cette année , fixe au 1 5 de ce mois Tépoqtte où ils seront ouverts et livrés aux bouchers de Paris 5 et ordonne qu'à partir de ce même jour les bestiaux ne pourront plus être conduits dans l'intérieur de cette ville aux étables et abattoirs particuliers.
Ponis et Quais.
Une loi du 24 "ventose an ix ( i5 mars iSoir ) ordonne la construction de trois ponts à Paris : l'un en face du Jardin des Plantes, l'autre pour servir de communication de Tile de Saint-Louis à celle de la Cité , et remplacer Fancien Pont- Ronge , et le troisième en fece du Louvre et An collège des Quatre-Nations. Voici la notice de ces trois ponts.
Le pont d'Austertitz , ou du Jardin des Plan' fe*, communique à son extrémité septentrionale aux quais Morland et de la Râpée , et à son extrémité méridionale aux quais de l'Hôpital et de Saint-Bernard , et au boulevart de l'Hôpital.
Ce pont, commencé en 1802, fut, le 1*'. janvier 1806, ouvert aux gens de pied; et, le 5 mars
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1807 , aux voitures; il reçut le nom àiAuster^ litZy en mémoire de la célèbre bataille gagnée le 2 décembre i8o5^ par les Français > sur les Russes et les Autrichiens. Il a été construit sous la direction du sieur Lamandé^ ingénieur en chef des ponts et chaussées ^ d'après les dessins du sieur Becquey- Beaupré, aux frais d'une compagnie qui doit pendant soixante-dix ans. l'entretenir et percevoir un péage.
Les culées et les piles de ce pont sont construites en pierres de taille et fondées sur pilotis. Cinq arches en fer £)ndu présentent chacune une portion de cercle ; leur dimension moyenne est de ^5 mètres ; la largeur entre les têtes est de 12 mètres ; et la longueur totale du pont, entre les culée^, est de i5o mètres.
Ce pont est le second à Paris dont les arches aient été construites en fer. Sa construction est curieuse et sa solidité à toute épreuve. 11 est destiné à supporter les plus lourdes voitures. Si l'on excepte les masques en métal qui ornent les extrémités des solives de sa route, il ne présente d'autre ornement que la beauté de ses proportions.
hepont de la Cité sert de communication entre l'île de Saint-Louis et celle de la Cité ; il est situé sur le bras de la Seine qui sépare ces deux îles ^
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il remplace l'ancien pont Rouge, qui, fort irrégttUer, était placé à environ vingt-cinq toises plus bas. Cet ancien pont , entièrement en bois, fut emporté par un débordement dans les pre*mières années de la révolution.
' La construction du nouveau j)ont de la Cité , commencée en 1801 et terminée en 1804, fut entreprise par une compagnie qui y perçoit un péage. Ses. deux culées et son uiiique pile sont en maçonnerie et fondées sur pilotis; ses deux arches en charpente de chêne , doublées en cuivre et gaudronnées , portaient un plancher destiné aux cabriolets et aux gens de pied.
Voici ses dimensions. Le diamètre des arches était de 5 1 mètres 3 centimètres; sa largeur^ entre les têtes, de 10 mètres ay centimètres; sa longueur ^ entre les culées , de 64 mètres 56 centimètres;
Ces deux arches étaient extrêmement surbais^ sées et cette forme vicieuse, aux yeux d^s hommes les moins instruits en architecture , présageait leur ruine prochaine. Bientôt ces arches surbaissées éprouvèrent un affaissement très-sensible; la route du ponf fut interdite aux voitures et aux chevaux ; les bois de cette route furent enlevés, et on ne permit qu'aux piétons de passer sur un dès trottoirs. Ces arches ont été recons-
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truites en 1819. SUes 3ont moiog et Qnt reçu d'ailleurs des soutiens qnx paraissent garantir leur solidité* La route^ plus étroite qu'ayant cette restauration^ ne peut recevoir ipte des piétons.
Une rue ouverte entre le jardin de Tarcbe*vêché et des maisons particulières se présente à l'entrée de l'île de la Cité , et à l'extrémité de ce pont; cUq se nomme rue Bosauet.
Le pont des Art9i trayerse le cours entier de la Seine ^ et communique du Lourre an palais des B^aux-Arts » ci^evant collège des Quatre* Nations^ ou de Masarin, Sa direction est celle de l'axe de ces dçux édifiées correapondans. Son nom lui vient du Louvre ^ qui portait le titre de Fù^ iais4^s uirtSy avant qu'on l'eût applique à l'é« difice des.Quatre-Nations.
Ce pont , qui ne sert qu'aux piétons^ ftit oomm^Qcé en i3o:» et terminé en i8a4« U a été b&ti aux frais de la compagnie qui a entrepris les ponts dont je viens de. parler. 0& y perçoit un péage. Ses culées et ses, piles^ en pierres de taille, sont fpndées sur pilotis. Il a neuf arehes ^en fer fondu supportant le plancher qui sert de route. Ce plancher est bordé par une balustrade en fer.
Le dian^ètre moyen des arches est de 16 me-
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très x6 centimètres ; la largeur entre les têtes est de 10 mètres^ et la longueur totale de ce pont^ entre les culëes ^ est de i66 mètres Sg centimètres.
Ge pont est » à Paris ^ le premier dont les ar^ ches furent eonstruites en fer.
Pont d^Iéna^ situé en lace de Fëdifice de FÊcole-Militaire et du €hamp-de-<M ars , commu-* nique de ce champ et des quais placés à ses extrémités^ à la route de Versailles, au bas de Chaillot^ et près dé la barrière de Passy.
Ce pont, tout construit en pierres de taiUe> et dont les piles et culées sont fondées sur pilotis, fut commencé en 1809 et achevé en ï8i3 , 9Kmt la direction de MM# Lamandé et Diilon. 11 se compose de cinq arches à plein cintre> dont le diamètre moyen est de 28 mètres; la largeur entre les têtes est de 12^ et la longueur totale ^ en« tre les culées, de 140 mètreâ. Â chaque extrémité des parapets sont quatre piédestaux en isiarbre de Château-Landon , destinés à porter des sta-^ tue». Au-dessus de chaque pile , et dans l'inter-» valle dès arches , étaient sculptés des aigles en*^ trelacés de couronnes. Ces sculptures ont été effacées depuis rétablissement du gouTcrnement ix>yal , et d'autres y ont été substituées.
Le détail estimatif, arrêté le 10 octobre 1809,
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porte la totalité des dépenses de la constmction de ce pont y y compris l'acquisition du terrain des abords^ à la somme de 6 millions lyS mille 128 francs 76 centimes.
La dénomination diléna fut donnée à ce pont en mémoire delà bataille de ce nom^ gagnée ^ le 14 octobre 1806^ sur les Prussiens. Lorsqu'en 18 14 9 dans le temps des revers , Farmée prussienne vint à Paris ^ son chef voulut faire sauter ce pont. Quelques tentatives furent faites sans succès. On négocia avec lui ; et il fut convenu que le pont serait conservé ^ mais qu'il changerait de nom; le roi^ par ordonnance de juillet 18149 lui. appliqua celui de pont des Invalides.
Les travaux de ce pout^ le terrain énorme qu'il a fallu entasser pour former une culée du côté du Champ-de-Mars^ les murs de terrasse des abords^ ne sont pas les seuls qui furent en« trepris sur cette rive par Bonaparte. Les quais élevés aux deux extrémités de ce pont , et prolongés du côté d'amont comme du côté d'aval sur les deux rives de la Seine ^ sont encore plus. considérables. En face 5 sur l'axe du pont ^ et sur le penchant de la montagne de Chaillot ^ fut commencé le palais du Roi de Rojne. Aux deux côtés de Textrémité occidentale du Champ-de- Mars^ et dans le voisinage de ce pont^ devait
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s^élever, du côté de Paris, le palais des ArcMpeSj et du côté de la barrière, un édifice destiné à des casernes. Ces constructions projetées, et dont l'exécution était commencée, ont été abandonnées par l'effet des événemens de 1814.
Quai d'Orsai ^ situé entre le Pont-Royal et celui de Louis xvi. Il portait anciennement le nom de la Grenouillère. Il doit son nom au prévôt des marchands. Boucher d'Orsaî , qui , en 1 708 , en fit commencer une partie. Il fut, sous Bonaparte, dans les. années 1 808 et 1 809 , entièrement reconstruit ; il porta d'abord le nom de quai Bonaparte $ en 1 814 > on lui redonna son ancien nom de quai d^Orsai.
Le quai des Im^alides est à la suite du quai d'Orsai , et commence au-delà du pont de Louis XTi ; il borde , dans toute la longueur de là rive, le quartier du Gros-Caillou jusqu'au pont d'Iéiia» Ce quai , dont la première pierre fut posée le i3 messidor an x ( 2 juillet 1802), est achevé en face de l'esplanade des Invalides, jusqu'au-delà de la pompe à feu du Gros-Caillbu , et ne l'est pas entièrement dans l'espace compris entre ce point et le pont d'Iéna, nommé aujour- XYmipont des Invalides^ Les événemens de l'an ï8i4 en ont interrompu les travaux.
Quai Debilly , situé au bas de Chaillot ^ sur la rive droite de la Seine ^ rivière qui sepafe ce quai de celui des Invalides. Ce quai portait indistinctement les noms de la Conférence , de Chmllotet desBone^Hommee. Par décret du 10 janvier 1807^ il reçut le nom du général Debilly^ tué à la bataille d'Iéna.
Le quai Debilly fait partie de la route de Pam à Versailles. Cette route , autrefois fort étroite^ reçut^ pendant qu'on C(mstruisait le pont d'Iént, une largeur depuis long^-temps désirée. On porta le mur de terrasse de ce quai au milieu du cours de la Seine y dont on déplaça le lit aux dépens de la rire opposée. Ce mur de terrasse vient se rattacher à la culée du pont d'Iéna et facilite sfs abords.
Le quai de la Conférence longe les Champs^ Élysées et le Cours-la*-Reine» Son mur de terrasse 9 entrepris sous le gouvernement du di*rectoire^ laissait encore un assea long espace vide; il fut continué sous le règne de Bonaparte et n'est pas encore terminé.
Le quai du ïâouprey qui s'étend depuis le Pont-Royal jusqu'au pont des Arts, fut considérablement réparé sous ce règne. Le murdete^ rasse, ses parapets, ses trottoirs , furent recons-* truits en i8o5. On éleva la route de ce quai,
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exAtelù Louvre et le pont des Arts^ à la hauteur de la route de ce pont ; et sur le bord de k Seine^ au bas de ce quai ^ au port Saint" Nicolas y on construisit un bas-port très-solide et très-cœnnuKle au commerce.
Quai Desaix y situé entre le pont de Notre^ Dame et Le pont au Change y sur la rire gauche de la Seine. Il occupe l'ancien emplacement de la rue de la Pelleterie. Il est bordé ^ du côté de la Cité^ par le marché aux fleurs.
Le 1 8 avril 1788^ un arrêt du conseil avait arrêté le projet de ce quai; mais alors on projetait et on n'exécutait guère. Ce quai^ en i8o!i^ fat complètement construit.
Le quai de la Cité commence au pont de la Cité ^ et à la rue Bossnet , et se termine au pont de Notre-Dame et à la rue de la Lanterne. Un arrêté du gouvernement du 29 vendémiaire an 12 (22 octobre 180 5) ordonne Touverture de ce quai et la construction de son mur de terrasse. Les travaux furent achevés en 181 5. Sur remplacement de ce quai étaient autrefois des maisoiis hideuses ^ et les rues étroites ^ dites Basse^ de^Ursins et d^ Enfer ^ qui menaient à la rivière.
Quai Catinat. Il commence au pont de la Cité et à la rue Bossuet , et finit au pont au Dotible
et rue de FÉvêché. Ce quai , ordonné par décret du ^29 mars 1809^ fut terminé en 181 5. Il contourne le jardin de l'arche vêché^ et occupe une partie du lieu appelé le terrain ou la motte aux papelards f et une partie des jardins des chanoines et de Farchevêché.
Le quai Montebetto , ou BignoUy commence au pont Saint-Michel^ et finit au Petit -Pont. Bignon , prévôt des marchands^ avait^ en 1772^ projeté sa construction; mais alors il y avait loin du projet à l'exécution. Il fut commencé en 181 1 ^ et achevé en 181 5. Il est placé sur une partie du derrière des maisons de la rue de la Huchette^ et sur une partie des ruelles dites des Trois' Chandeliers et du Chat qui Pèche.
L'ile de la Cité serait entièrement entourée de quais , si les bâtimens de THôtel-Dieu n'y mettaient un obstacle.
Le quai Morland s'étend le long du petit bras de la Seine qui le sépare de Tile Louvier. H occupe l'emplacement d'un ancien Mail y auquel succéda un chemin bordé de cabarets. On lui donna ^ en 1806^ le nom qu'il porte en mémoire de Morland , commandant des chasseurs de la garde 9 tué, le 2 décembre i8o5^ à la bataille d'Austerlitz.
Quai rvouveau de la Tournelle. Il s'étend de-
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puis le pont au Double jusqu'au port aux Fruits; Il fut terminé en idi5.
Eaux de Paris*
Canal DE l'Odrgq. J'ai dit que les sieurs Solage et Bossu avaient^ en 1799^ propose la dérivation des eaux de la rivière de TOurcq et leur conduite à Paris ^ en prenant les eaux de cette rivière aux environs du village de Lisy'. On jugea qu'ils ne les prenaient pas assez haut; on parlait de remonter jusqu'au village de Crouy, lorsqu'un décret du 29 floréal an x ( 19 mai 1802 ) mit fin à cette discussion. Il porte : (c II sera ouvert un a canal de dérivation de la rivière d'Ourcq y qui « amènera cette rivière dans un bassin près de « la'Villette. w Le ^5 thermidor suivant^ un autre décret prescrit le commencement des travaux au I*'. vendémiaire an xi (^3 septembre 1802)9 assigne les fonds qui leur sont nécessaires sur les produits des octrois établis aux entrées de Paris , charge le préfet du département de la Seine de l'administration générale de ces travaux^ et les ingénieurs des ponts et chaussées de leur exécution.
» Voyez tom. vni , pag, 368.
I^a prise d'eau , dans l'Ourcq^ fat ûxét au bief supérieur du moulin de Mareuil ^ distant de la barrière de Pantin de 96^000 mètres ^ ou 24 lieues.
Ce canal a plusieurs objets d'utilité : le premier consiste à amener dans le bassin de la Viltette un assez grand volume d^eau pour suffire aui besoins de Paris , et procurer de l'embellissement à cette Tille; le second à établir^ par cette conduite d'eau, une Communication navigable entre la rivière d'Ourcq et Paris; le troisième à former^ au nord de Paris , un canal de la Seine à la Seine ^ composé de deux branches navigables alimentées par le bassin de la Villette : fune dirigée de Saint-Denis à ce bassin , et l'autre de ce même bassin ^ aux fossés de l'Arsenal ; et le quatrième à disposer diu superflu des eaux pour former des usines dans Paris ^ et principalement sur les deux rives du canal de la Seine à la Seine.
Je vais parler des divers parties^ embtanchemens et ramifications de ce canal.
Le Bassin i;^ là Yilutte , commencé en 1806^ et terminé en 1809^ U présente un paraUékhgramme dont la plus graïKle dimension est de 800 mètres^ et la moindre de 8o. U reçoit an
» Voyez planche 83.
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nord les eaux du canal de TOurcq. Ce bassin , boardé dé quatre rangs d'arbres, et dont la sui^ face est animée par des barques ornées de banderoles , acquiert un nouvel ornement de l'édifice magnifique et pittoresque qu'offre la barrière de Pantin. L'axe de cette vaste pièce d'eau correspond parfaitement avec celui de cet édifice. Ce bassin est revêtu en maçonnerie sur toutes ses faces.
Aux deux angles de son extrémité du côté de la ville > ses eaux ont deux issues^ dont l'une ^ partant de Tangle occidental^ alimente l'aquéduc de Ceinture y dont je vais d'abord parler.
Aqueduc de CsunruRE. L'eau qui sert aux besoins et aux embellissemens d'une partie de Pa* ris, sort d'un des angles du bassin de la Yillette, parcourt V aqueduc de Ceinture, long de 4>3^o mètres, et qui s'étend de ce bassin jusqu'à Monceaux. De cet aqueduc partent deux branches ou galeries. Tune appelée de Saint-Laurent ^ et l'autre des Martyrs. Ces deux galeries , dont la première a 900 mètres de longueur, l'autre 800, parties de l'aquéduc de Ceinture, se terminent au grand égoût. Elles ont des ramifications de moindres dimensions , ainsi que des tuyaux en fonte de fer de 9,700 mètres de longueur, qui IX. 12
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alîfiie&tent Iç» hwndS'^ntaîntts de la rue Saint^ Deois et df autre» rues . adjoeeirtes > les fontaines des Inno£^D»> dttPoDceaii,» et la belle fbotatne située sUr le beuWvitrtde! Bondît et qui^KlnenK taieilt l^faHtàine de la Place-Royale^ a^ant que cette belle fontaine f&t détruite. .
y issue de Tangle cristal du bassiil delaVUlette ^$% destinée à alimenter le canal de Saist- Martin.
Le CâKÀii jm Saint - Martuï y appelé d'kberd Canal dé: navigation , partant du basain d^ la Villette^ doit aboutir k la, gare des fasêés dé V Arsenal; cette distance est de 32,ooo mètres* Sa largeur sera de 19 mètres an^ftfnd et de oo au sommet; il aura deux mètres de hauteur d'eau; il sera revêtu eti maçonnerie et bordé ^ sur ses deux cdtés;^ de chemins de hiàllage^ planta d'arbres et pavés stir une lar^ur deia métrés^ Ce canal passera entre l'hôpital Saint^Louîs et le boule vart extérieur 5 trayersei*a le &ubourg du Temple ^ la rue Mesnilmontànt ^ celle du Cbenûa-oYèrt 9 et arrivera à la place de* la fiastille» Sa pente totale, dé :25 mètres , sera répartie entre dix écluses, non com|Hria l'écluse de garde! de la garé«
Ce canal, commencé, est loin de son entière
ezéctttion ; d$s obstatles nombrdtdc se pi*ésefatent^ et le plus considérable est le priât des terrains et maisons d'une grande valeur qui se trouvent sur les lieux qu'il doit traverser ^ Ce prix, et l'exécution de ce canal ^ reviendront, toute déduction faite, à 6 millions i53 mille 783 francs. Lé 5 mai 182a, M. le prëfèl de la Seine a posé, dans les fossés de la Bastille, la première pierre de l'écluse de Seine ^ pour le canal de Saint- Martin.
La Gare de i'âksenal, à laquelle doit aboutir le c^nal de Saint-Martin, est d'une utilité iii-* contestable. Etablie sur les fossés de l'Arseual, qui seront élargis et débarrassés de leurs vieilles çon&tructioiis , cette gare aura en longueur S86 mètres , et en largeur environ 56 mètres ; .elle ne pourra contenir que 70 à 80 bateaux , parce que son milieu doit être laissé libre aux bateaux entrans ou sortans» Un pont en biais sera élevé a^u-^lessus de l'écluse de garde , au point oit les eaux de la Gare communiquent à la Seine*
Si ce projet s'exécuta dafis sa totalité, les quartiers ^ui enviroBoent la Gare, tes firaséftde l'Âr^
> n faut voir , dans le Rapport de la commission spéciale d'ingénieurs dès ponts et chaussées , les inconvéniens et les avantages de Texécution de cette branche du canal , pag. 67 et suîv.
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senal et remplacement âe la Bastille en recevront de notables embellîssemens.
Une place dont le plan est un parallélogramme, dont le plus grand côte aura i8o mètres et le plus petit i5o, offrira à son centre la fontaine monumentale de l'Élëphant, dont je parlerai. A cette place viendront aboutir le boulevart Saint- Antoine > le canal de Saint-Martin et ses deux chemins de hallage , plantés d'arbres ; un nouveau boulevart projeté, aussi planté d'arbres; quelques rues , et notamment celle du Faubourg- Saint-Antoine y qui , redi^ssée , sera perpendiculaire à la place; un autre boulevart projeté, placé à l'est de la Gare et parallèle au boulevart Bourdon; le boulevart Bourdon; deux autres rues et celle de Saint-Antoine, dont la ligne redressée aboutira au centre de la place , et correspondra à celle de la grande rue du faubourg. Far ces changemens , le quartier de la Bastille deviendra un des plus beaux quartiers de Paris.
Ce projet est magnifique; mais quand sera-t-il entièrement exécuté ?
Le canal de Saint-Martin doit servir de complément au canal de communication de la Seine à la Seine , en traversant des quartiers de Paris ; communication dont le canal de Saint-Denis est la première partie.
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. Canal' DE Saint-Deais. Il commence près de la ▼ille de Saint-Denis et du lieu de la Briche y au point ou la petite rivière du Rouillon se jette dans la Seiné^ et se termine au canal de FOurcq, à une pièce d'eau en demi-lune ^ située au-dessus dubaissin de la Villette^ et à une distance d'environ 800 mètres de ce bassin.
Depuis long--tèmps on avait senti la nécessité d'établir un canal de Saint-Denis à Paris; en 1725^ le comte de Jumelle offrit^ au conseil d'état^ un projet de ce canal^ projet qui fut cfxaminé , approuvé , mais non exécuté. Ce gouvernement n'était pas ezpéditif.
Un décret du 2 A. février 181 1 ordonna la constraction de ce canal; et les travaux commencèrent eii cette année.
Ce canal , après avoir contourné^ dans une longueur d'environ 2,060 mètres^ les dehors de la Tille de Saint-Denis, du côté de Paris, se dirige en ligne droite jusqu'au canal de FOurcq. Cette ligne droite a environ 5,8oo mètres. La longueur totale de ce canal est de 6,66q mètres, la différence des niveaux , ou sa pente depuis le canal de l'Ourcq jusqu^au point ait il s'ouvre sur la rive de la Seine est de 28 mètres 40 centimètres. Cette pente est rachetée par douze écluses. Trois ponts sont construits sur sa lonr
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gùeur : deux sur los deux routes qui , de Paris^ mènent à Saint-Denis > et le troisième à l'extrémité septentrionale du village de la Villette^
Du point où commence le canal , il fallait aux bateaux» en parcourant les sinuosités dé la Seine) trois jours pour arriver à Paris ; il ne fiiudra que huit heures^ ou tout au plus une journée > pour qu'ils arrivent au bassin de la Yillette.
Ce canal fut achevé en iSai, et Pouverture en fiit célébi*ée» le dimanche i6 mai de celte afnnée 9 par des cérémonies qui n'ajoutèrent rien à son utilité.
Le canal de rOurcq, entièremept confectionné^ amènera , à Paris , pendant six semaines de l'année» &»5io pouces d'eau» et pendant dix^ mois et demi de l'année» i:s»657 pouces et deniii.
FonkUnes de Paris*
Soua çe règne les fontaines se multiplièrent dans cette ville j; celles qui» depuis des siècles» étaient frappées de stérilité ou qui n'avaient qu'une activité intermittente reçureut une nouf velle vie ; de plus » de nouvelles fpntalnes furent créées. Je vais en donner 1^ notice» suivant l'or4r6 chropologîque.
hai fontaine monumentale de Desaix, située
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au centre de la place Daupbine^ Ait élevée^ en i8oâ ^ sur les dessins de M. Perciery à !a mé^ moire du général Desaix ^ tué , le ^5 prairia} aq ym^ à la bataille de Marengo. €e monument est composé d'un cippe qui porte le buste de ce général^ couronné par la France militaire. Le Pô et le Nil , fleuves témoins de ses exploits ^ sont représentés avec leurs attributs sur le basrelief circulaire. Deux renommées gravent sur des écussons , l'une Thèbes et les Pyramides ^ Tautre Kehl et Marengo.
Là sont plusieurs inscriptions : Vune contient les dernières paroles que ee général prononça , dit-on, eu expirant, et l'autre le dénombrement des lieux oii il signala son courage ; on y remarque ces mots : Les ennemis Rappelaient te Juste.
Une troisième inscription apprend qu'il naquit à Ayat, département du Puy-de-Dôme, le 17 août 1768, et que ce monument lui fiit élevé en l'an x;. AH-d(SSSous, sur une plinthe en marbre, sont les noms de tous ceux qui cmt contribué à Texécution 4^ ce monument.
Quatre têtes de lion en bronze jettent, dans un bassin circulaire, des eaux d'abord provenues de la pompe de la Sanmritaine , et aujourd^ui de l'aquéduc d'Arcueil.
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Fontaine du LionnSaint^Marc^ située au milieu de Fesplanade des lûyalides. Elle était eomposée d'un piédestal de forte dimension^ surmonté d'un socle sur lequel était le lion ailé qui décorait la place de Saint-Marc^ à Venise ; c'est là un des fruits de nos conquêtes en Italie. Ce lion^ en bronze 9 de proportion colossale^ était un monument de nos yictoires > mais non un modèle de bon goût ; il a été rendu à ses anciens propriétaires : cette perte n'est pas regrettable. Cette fontaine 9 construite en 1804 9 fournissait de l'eau de la pompe du Gros-Caillou.
La fontaine de V Ecole de Médecine , située sur la place de ce nom ^ est adossée à l'ancien bâtiment du couvent des cordeliers; elle fut construite^ pendant les années i8o5 et 1806^ sur les dessins de M. Gondouin. Elle présente quatre colonnes doriques cannelées , qui supportent un vaste entablement^ sur lequel était l'inscription suivante y qui fut effacée depuis 1814 •
Napolionis. Augusti. Providewtia*
DIVERGIOM. SEQUÀIVÀE.
CIVIUII« GOMMODO* ÀSGLEPIÀDEI. OBlfÀHEirTOt
MDGCGVI.
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niche ^ au bas de laquelle est un vaste bassin : d'une ouverture^ placée à la partie supérieure^ sort quelquefois assez abondamment^ souvent avec parcimonie^ de Feau qui^ comme une cascade^ se verse dans le bassin. Lorsque les eaux du canal de l'Ourcq auront atteint cette fontaine^ alors une longue nappe d'eau tombera continuellement de la voûte et produira un plus grand effet.
Le bassin de cette fontaine n'est pas assez élevé au-dessus du pavé; les eaux^ n'ayant pas une pente suffisante ^ s'écoulent difficilement, et la place en est toujours inondée.
Lorsqu'on achevait de construire la fontaine de l'École de Médecine y parut un décret impérial, du 2 mai 1806, qui porte que soixante-cinq ftntaines , existant à Paris , seront mises en état de fournir de l'eau^ et qu'il en sera construit quinze nouvelles : il ajoute que ,
La P01I9E BE Notre-Dame continuera d'alimenter vingt-neuf fontaines > ainsi dénombréjes :
« La fontaine Maubuée, au coin de la rue de « ce nom et de celle de Saint-Martin;
(c LsL fontaine de Sainte^Apoie^ rue de ce nom ;
« hsi fontaine Saint-'Leu, rue Salle-au-Comte ;
« La. fontaine Grenetaty au coin de la rue de <( ce nom et de celle de Saint-Denis ;
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«r hàfentaine de Samt^Dernsy rae de ce nom, «[ près celle de Sainte-Foi ;
«r La fontaine Saint'Martin ^ rue de ce nom, ii près l'ancienne abbaye ;
a La fontaine Scdnt^Côme y au coin de la rue « des Gordeliers et de celle de la Haipe {elle a ir été supprimée depuis ) ;
« JjBtfontaine Saint^Siverin ^ au coin de la me ir de ce nom et de celle de Saint- Jacques ; . a La fontaine Saini^Benott y place Cambrai ;
« La fontaine Sainte-Anne , cour de la Sainteu Chapelle;
àL ha fontaine de la placeMaubert ;
cf ha fontaine de la rue des Foeséa^aint^Ber- M nard$
« \Afontaine8QinirViotor{àx\.tài Alexandre)^ fc au coin de la rue de Seine ^ rue desFossésc< Saint-Victor ;
ic hafbntaine du tnarcké SainPJean;
« ha fontaine des Blanca^Mantea^x y rue de « ce nom }
« hafontaine des Audriettesy au coin de la rue «( de ce nom et de celle du Chaume ;
a La fontaine du marché Saini-Martin /
a hafontaine du> Temple y près du palais de a ce nom;
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n La fbnimiàe de VMchcmcUf au coin do k « rue de ce nom ;
aha, fontaine deêEfifêm&Jimêgêsj
ce La fofftaine Souçheraê, au coin do la rue a. df; 00 nom^ ot de la rue Giaplol^ aii Marais;
V ha fontaine Sainte-^ duherine (ou do JK- « râ|^2^e)> rue Saint-Antoine;
m l^ fontaine Saimt-'Lmda ^ nut do TuKnne ^ c< au Marais;
« La fontaine des Toumdhe^y au coin do la a rue de ce nom et de la rue SaintAntoino;
« Im fontaine T/Y^^nez^o^^ auooindolaruode ir CbaronJDO^ ruo du FaubcmrgeSaintrAntoine ;
c< Yol fontaine Bçts^'Froid 9 auooiàde la ruç de li ce nom et do celle de Charonne;
H La fontaine du Marché Lenoiry £iubottrg a SaintrAntoiné ;
fi ha fontaine de la Petite-- HalUf vue du tf Fauboiirg-tSaint»- Antoine y à Pentrëo delà rue (( Montreuil ;
a La f&ntaine du Pwkee(m, au coin do la rue « de ce nom et de celle de Saint-Denid*
et La Pompe de la SAMARiTAmE continuera d'ali^ « mentor : = tf La fontaine de la Cnio^du-Trahoiry au
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a coin de la rue de FArbre-Sec et de ceUe de a Saint-Honoré.
c< Elle alimentera de plus^
« La /imtaine Désaix , flsLce Danfiiine ;
H Lb, fontaine dû Diable, située à Tanglé de ce la rue de l'Échelle et de celle de Saint-Louis.
« Les pompes a tapeur de Chaillot fourniront fc de Feau aux dix fontaines ci-après désignées :
(c La fontaine ci-dey ant des Capucins , rue H Saint-Honoré;
« haifontaine de la butte Saint*Roch^ au coin a dé la rue des Moineaux et de celle des Moulins^ H (dite fontaine d^jimour};
ce La fontaine de Richelieu > rue de ce nom , n au coin de la rue Traversière ;
Cl hsL fontaine Colbert , rue de ce nom;
ce La fontaine d^Antin , à rextrémité de la M rue Neuve-Saint-Âugustih^ et au coin de celle ce de la Fontaine ;
ce La fontaine Montmartre , rue de ce nom ^ ce près le bouleyart;
ce lAfontmnecvAe^BxAdeaPetit&'Pèree^TVLt ce de ce nom ;
ce La fontaine des Innocensp au miUeu du tf marché de ce nc>m ;
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u La fontaine du Pilori y dans la halle au <c beurre;
(c LsL fontaine de Médicisy à la colonne attef< nante à la halle aux blës;
a Les POMJPBs à yapeue du Gros-Caillou fourf< niront journellement de l'eau aux fontaines ce ci-après désignées :
La fontaine de V esplanade des Invalides ( ou <c du Lion-Saint-Marc) ;
u Lai fontaine de Grenelle , rue de ce nom ;
f< La fontaine de la Charité , rue Taranne ;
« loifontaine de la ci-'deuant abbaye de Saintu GermainrHÎee^Prés ^
« La fontaine des Cordelière , rue de ce « nom. »
Après quelques dispositions relatives à l'entretien et à l'amélioration des pompes à yapeur^ le décret porte que ,
a Les eaux x>b Belleyille et du Puâ-SAbiTff Gertais^ continueront d'alimenter les fontaines H ci-dessous nommées :
ff Fontaine du Pré'Saint-Gerpaie , hors des
« Fontaine de Sainte^Périne de Chaillot ; c< Fontaine du Chaudron , à Textrémite du a faubourg Saint-Martin ;
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. 4e PoHtcdnê dès Récùlkta ^ rucf du Faubourg- H Saint*Martin ;
<f Fontaine de Saint^Lazare , Tis-^à-^vis la u maison de détention )
« Fontaine de Saint- Maur y rue du chemin H Saint-Jlienis 9 faubourg du Temple.
K Les eaux db ilkqvÈùVc d^Ârguèil conti- (c nruer&nt d^àltiiiëtiter les quatre fontaines sui- (c vantes :
« tja fontaine Saint^Michet j^ place de ce ce nom j
w La fontaine de Sainte^Genevièpe y vers la « partie supérieure de la ^ue de la montagne de « ce nom ;
« Lfa fontaine du, Pot'de^Fer y au coin de la (c rue dé ce noiii et de celle dé Àfoufifètard \
a î^a fontaine des Carmélites y tne du fan- H bourg Saint- Jacques. »
' ILfitUli i^onfer audeoombt^m^nt une fotitMoe omise péi^ te réckct^ut du déorot^ et qui (ih^ vient d'une dérivation de la fontaiae dej Car-
La fontaine de la rue d'Enfer y prè» des CarmeUtes^ .
Gedén0tBbt*eÉient pirései^t^ un totaldet&fâfan/e- ^iâ? yb/ztoi7z^« existantes à Paris avant Fan 1S06.
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I^nS'ce Bombte ne so&t poiof ccmiprkes Iw fen* tainéa établies dans les palais et dan^ leuro jar*' diûs.
Le même décret porte que ^ dans la ville de Paris > il sera érigé quinze fcmtciineg nouTèlles^ et qu'elles seront établies dans les èmplaeeiÉiens ci^après désignés :
Wontaine du marché des Jacobmê^^t aujouv d'hui Marché SaiM^ Honoré. Cette fontaine est àlim^xtée par les eaux de la pompe de Chaillot«
Château d^eaa , place du Palais^ RoyaL Ici rien ou: presque rien n'était à construire ^ il n'y manquait que de. l'eau; j'en ai donné la des^ cription» / .
Fontaine de l' Ecole ^ sur la place dé ce nom ; elle g'âiève au-dessus de l'égDÛtf elle est com-< posée d'un piédestal sur lequel est posé un vase de fbrme simple et pure. L'eau qui doit jaillir de quatre masques en brousse y et qui ne jaillit que de deux , est reçue dans un bassin circulaire. Cette eau provient delà pompe de Notre^ Bàme.
Fontaine du Palmier > ^ située au centre de la place du Chàtelet^ à l'extrémité septentrionale du^'Pont-au-Change. Par sa forme^ son iso^
' yoyez planche So.
lement et par ses inscriptions cpii conserreM la mémoire des victoires des armées françaises^ cette fontaine mérite le titre de monumentale : elle fut construite en 1807. Au milieu d'un bassin circulaire de 20 pieds de diamètre y est un piédestal qui porte ime colonne de S2 pieds de hauteur ; son fût a la forme d'un palmier et son chapiteau en offre les rameaux. De là est provenu la dénomination de cette fontaine.
Sur le piédestal sont quatre statues symboli-* ques plus grandes que nature y et sculptées par M. Boizot ; elles représentent la Loi, la Force j la Prudence , la Vigilance. Unies entre elles par la jonction de leurs mains^ elles forment uo cercle autour de la base de la colonne , dont le fi!kt est divisé par des anneaux de bronze doré , sur lesquels sont inscrits les noms des victoires remportées par les Français* Aux quatre angles du piédestal sont placées quatre cornes d'abondance dont les parties inférieures se terminent par des têtes de poissons marins^ qui doivent produire quatre jets; mais deux seuls ont jusqu'à présent lancé de l'eau. La fkce du piédestal qui regarde le Pont-au-Change y et la faee opposée > sont décorées d'une large couronne de lauriers en relief; au centre dé laquellef est une aigle éployée.
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Au-desstts du chapiteau de la colonne on voit une portion sphërique en bronze dore ^ d'où s'élance une figure de même métal ; c'est celle de la Victoire , aux ailes éployées , élevant et tenant dans ses mains deux couronnes.
Cette fontaine est alimentée par les eaux de la pompe de Notre-Dame.
Le même décret indique ensuite une fontaine k construire y au -pied du regard de Saint-Jeank-Rond y adossée à une des faces latérales de l'église Notre-Dame et destinée à fournir les eaux de la pompe Notre-Dame.
Une Butrefbntaine aupied du regard des Lions- Saint^Paul y doit produire les mêmes eaux.
Fontaine de Popincourt y située dans la rue de ce nom^ vis-à-vis la caserne. Elle est décorée d'un bas-relief représentant la Charité qui assiste un enfant et donne à boire à plusieurs autres; elle est alimentée par la pompe de Chaillot.
Fontaine de l* hospice militaire du Gros-Cail^ louy située rue Saint-Dominique. Elle est isolée^ et offre une constructi^ carrée ^ ornée de huit pilastres et d'un entablement dorique. Sur une de ses faces est un bas-relief représentant la déesse Hygie donnant un breuvage à un guerrier épuisé; dans les entre-pilastres sont des vases dont chacun est entouré par le serpent ^ symbole
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du dieu de la médecine. Cette fontaine fat terminée en 1 809; ses eaux proviennent de la pompe à feu du Gros-Caillou.
Fontaine du Palais des Arts ^ quai Conti. Cette fontaine ne consiste point en un monument isolé ; aux côtés du perron de la façade du Palais des Arts on a construit deux bassins, chacun desquels doit être rempli par quatre jets d'eau, sortis des gueules de quatre lions. Jusqu'à présent on n'a vu que deux lions jeter de l'eau dans leurs bassins. Ces quatre lions en fer fondu, et d'un beau style, proviennent de la célèbre fonderie de Creusot , village situé au bas du mont Cénis , département de. Saône-et-Loire.
Cette fontaine est alimentée par les eaux d'Arcueil.
Fontaine Egyptienne ^ rue de Sèvres, située entre les numéros 58 et 60 , est adossée aux maisons. L'architecture et la statue placées dans une niche carrée portent le caractère égyptien; les deux bras de cette statue sont collés le long de son corps, et de ses mains elle tient deux cruches qui répandent de l'eau pro venue de la pompe du Gros-Caillou.
Au-dessus, en bas -relief, au lieu d'un ibis, on voit une aigle éployée ■.
' Eb 1816 et 1S17, des réparations à faire & cette fontaine
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Fontaine de la rue de Vaugirardy ou de héda^ située à Tangle de la rue de ce nom , et de celle du Regard. Elle n'est point isolée*, mais adossée à l'angle de ces rues. On y remarque un vaste bas-relief en pierre, qui représente Léda caressant Jupiter caché sous la forme d'un cigne ; à côté est une figure de l'Amour qui contemple le mystère. C'est du bec^ en métal, de ce Cigne ^ que sort Tunique jet de cette fontaine qui fournit de l'eau d'Arcueil.
Fontaine de la place SaintSulpice* Elle occupe le centre de cette place. Au-dessus de troîs^ gradins est un bassin carré , du milieu duquel s'élève une construction quadrangulaire , dont chaque face est couronnée par une frise et un fronton. Deux tuyaux, l'un sur la face orientale, l'autre sur la face opposée , versent l'eau dans deux coquilles, d'où elle se répand, par six filets, dans deux bassins carrés placés au^lessous; elle sort ensuite par quatre tuyaux placés sur les^ faces latérales de ces deux bassins ^ et retombé dans le grand bassin. Quatre bas-reliefs en marbre , sculptés par le sieur d'Espercieux , et des inscriptions indicatives de leur sujet, décorent les faces de cette fontaine. Celui de la face op-
stispendirent rdctivité de ses eaux; oh y a suppléé par \Sùt bouche d'eati pheée dan» le Toisinage.
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posée à l'église de Saint-Sulpice ^ est dédié à la Paix; les treis autres représentent Vjigricul' ture^ le Commerce y les Sciences et les Arts*
Les dimensions de cette fontaine n'étant point en proportion avec l'étendue de la place, ni ayec l'élévation du portail de Saint-Sulpice^ elle se trouve rapetissée par ce qui l'environne. Elle fournit l'eau de la pompe du Gros-Caillou.
Fontaine du Lycée ou du Collège Bourbon y établie rue Sainte-Croix^ Chaussée d'Antin. Elle est alimentée par la pompe de Chaillot.
Fontaine de la rue Censier, située au coin de cette rue et de celle Mouffetard. On y remarque la figure^ à mi-corps, d'un satyre ou bacchante qui tient sous son bras et presse une outre d'où, au lieu de vin, sort de l'eau qui provient de Faquéduc d'Arcueil.
Fontaine au carrefour qui termine la rue du Jardin des Plantes. Cette fontaine isolée est d'un Style pur. Son élévation présente un massif de maçonnerie dont la partie supérieure se termine en forme cintrée ; une large couronne de lauriers, au centre de laquelle était une aigle éployée, qu'on a fait disparaître, et un masque en bronze d'après l'antique, de la bouche duquel sort un jet, sont les principaux ornemens de cette fontaine, qui se dessine avantageusement sur la
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▼erdure de quelques peupliers plantes derrière. Elle donne de Feau d'Ârcueil.
Telles sont les fontaines nouvelles dont la cens-* traction fut ordonnée par le décret de 1806. Elles ont été exécutées depuis^ ainsi que quelques autres dont ce décret ne fait pas mention; je vais parler des plus remarquables de ces der-» nières.
Fontaine de Tantale y adossée aux maisons qui forment la pointe Scùnt-Eustache* Dans une niche est un vase qui reçoit Feau sortie d'une coquille^ au-dessus de laquelle est une tête couropnée de fruits qui y la bouche ouverte^ semble s'efforcer 3 mais vainement^ de se dé-* saltérer de l'eau dont cette coquille est pleine. C'est en partie le sujet de la fable de Tantale y et la cause du nom donné à cette fontaine. Le vase 9 déjà un peu dégradé^ présente un bas* relief dont le sujet est une Nymphe qui avec sa crache donne à boire à un Génie. Deux jets fournissent de l'eau provenue de la pompe du pont de Notre-Dame.
Fontaine de la place des Vosgesy dite aujourd'hui Place Royale. Du centre du bassin situé au milieu de cette place ^ ou plutôt de ce jardin^ s'élevait une gerbe d'eau ^ composée de plusieurs jets qui produisaient un très-bel effet* Cette
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belle &utaîne> fmreille k celle du jardin dm Palais-Royal y et dont l'eati provenait du canal de rOarcq^ a été détruite en 1819; elle sera remplacée par la statue équestre de Louis xm.
Fontaine de la rue du Ponceaa. Un jet dfeau, aitué à l'angle rentrant que forme cette rue^ s'é*lance à la hauteur de dix à douze pieds^ du mi-^ lieu d'un bassin. Ce jet est alimenté par les eaux du canal de l'Ourcq.
Fontaines du marché aux Fleurs j sur le quai Desaix. Elles consistent en deux bassins séparés qui' ne se remplissent que pendant les jours de marché; alors on voit jaillir de chacun de leur centre et d'une calotte sphérique percée de plusieurs trous , des jets divergens. Ces eaux proviennent de la pompe de Notre-Dame.
Fontaine ou Château --d^ Eau du boulevart Bondi* Elle fut terminée en 1810. Sa beauté ne peut être comparée qu'à celle du marché des In* nocens : si elle est moins riche en sculpture^ ses eaux sont plus abondantes^ et leur eflfet plus imposant et plus pittoresque. Elle est située sur l'esplanade du boulevart Bondi , entre la porte jSaint-Martin et la rue du Temple.
Le plafond de son bassin est à la mètres au-* dessous du niveau moyen des eaux du bassin de la Villette, dont cette fontaine est alimentée^
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Sa construction et le jeu de ses eauK présentent une forme conique , dont la base ^ qui est celle du bassin inférieur^ a 1 3 mètres de rayons^ et dont le sommet s'élève au-dessus du sol du boulevart à la hauteur de 5 mètres.
Une gerbe volumineuse jaillit d'une cuvette supérieure, y retombe; puis ses eaux se versent dans une seconde cuvette y d'oii elles sont reversées dans une troisième , et enfin dans le bassin ; ainsi le jet supérieur se reproduit par trois cascades, circulaires^ et ses eaux se déploient plus largement^ à mesure qu'elles se rapprochent du bassin qui les reçoit.
D'autres ornemens embellissent cette fontaine et en varient les effets. Quatre socles divisent le bassin circulaire ; sur chacun de ces socles sont posés deux lions en fer fondu^ qui de leur gueule lancent huit jets dans ce bassin.
Les arbres du boulevart mêlent leur verdure k l'éclat brillant de ces eaux , et l'ensemble de cette fontaine et de ce qui l'entoure est un spectacle d'autant plus admirable , que Toeil des habitans de Paris n'y était }K>int accoutumé.
Fontaine de VEUphant, située sur l'emplaeement de la Bastille ^ entre le canal de Saint- Martin et la nouvelle gare. Cette fontaine^ dont les travaux ne sont point encore terminés ^ et
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dont le$ fondations furent posées en l'an 1810; sera magnifique et se présentera sous les formes que je vais décrire.
Une voûte à plein-cintre^ déjà construite en pierres dures , et ouverte sur le canal , portera un socle, sur lequel s^élèvera la figure colossale d'un éléphant en bronze , haut de plus de a^ mètres, y compris la tour dont son dos sera chargé : cet éléphant lancera l'eau par sa trompe*
On montera à la tour, placée sur le dos de cet animal, par un escalier à vis pratiqué dans l'intérieur d'une de ses jambes , et chaque jambe aura deux mètres de largeur. Cette fontaine doit être décorée de vingt-quatre bas-reliefs en marbre représentant les sciences et les arts.
En parlant des fontaines les plus récentes, je dois rappeler celle du marché Saint- Martin ,, qui n'a été terminée qu'en 181 7, et celle du marché Saint- Germain , située dans le milieu de la galerie destinée aul boucheries de ce mar* ché. J'ai décrit l'une et l'autre.
Il est , à Paris , plusieurs autres fontaines que j'ai déjà mentionnées; plus simples, moins magnifiques, elles n'en sont pas moins utiles. Je me bornerai à dire que, sans y comprendre les nombreuses concessions faites aux palais, hôtels et maisons particulières , les distributions aux
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tonneaux^ les fontaines marcTiandes^ constructions placées dans diverses places publiques et sur les quais y et les bouches d'eau pour le la*yage des rues , il se trouve cent vingt-sept fontaines ou regards publics dans Pintérieur de Paris.
Pour faire connaître la quantité d'eau distribuée à ces fontaines^ pendant vingt-quatre heures^ je joins le tableau suivant :
Eaux fournies en a4 heures.
Muids.
Kilolitres.
Par le canal de TOurcq
Par le Pré Saint-Geryaîs
Par Belleyîlle et Ménil-Montant. . .
Par Taquéduc d'Arcueil
Par la pompe iNotre-Danie
Par la pompe de Ghaillot
Par la pompe da Gros-Caillou . . .
Par les établissemens particuliers * • .
Total
Aces détails^ fort abrégés^ je vais enjoindre quelques autres qui résultent de Tanalyse des eaux qui remplissent le canal de l'Ourcq, et l'analyse des autres eaux dont s'abreuvent les habitans de Paris.
1 Les établissemens particuliers consistent dans les pompes épuratoires , eaux filtrées , etc.
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Analyse des eaux sib Paris. Le 14 aotkt i8t6, une commission de savans fut nommée pourpro^ céder à cette analyse importante. Les opérations les plus minutieuses , les plus propres à donner des résultats certains, furent employées. On prit des quantités égales de ces diverses eaux ; quinze litres de chacune d'elles furent puisées et renfermées dans des vases de grès ; puis , soumises i l'ébullition et entièrement évaporées, elles laissèrent chacune un résidu dont je vais faire connaître la composition.
Mais avant , il convient de dire que les eaux du canal de FOurcq se composent de celles de la rivière de ce nom , puis de celles des rivières de la GoUinànce , de la Gergogne , de la Thé* rouenne , de la Beuvronne , prise à Claye , etc.
Les eaux de la rivière de VOurcq, qui fournit au canal 5,4^ pouces , ont donné le résidu suivant :
gram. ccnligr.
Sulfate calcaire o 202
Carbonate de chaux '. . 2 562
Sels déliquescens o 208
Sel marin o 1 15
Matière végétale et eau. , x o5i
Poids total du résidu . . 5 gSS
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L'eau de la Collinanœ, qui fournit Sga pouces^ a donné le résidu suivant :
gram. cetttigr.
Sulfate calcaire o iSg
Carbonate calcaire 2 88:i
Sels déliquescens o ogS
Sel mariui o ï44
Matière végétale et eau. • o 568
Poids total du résidu 3 768
L'eau de la Gergogne , qui fournit 838 pouces, a donné :
Sulfate calcaire o a^i
Carbonate calcaire 2 yoS
Sels déliquescens o 2^3
Sel marin. . i o 129
Eau et matière végétale i 447
Poids total du résidu 4 7^3
L'eau de la Thérouenne , qui fournit 698 pouces y a donné s
Sulfate calcaire , « . ^ . . o 3o4
Carbonate calcaire %»«».»» 3 925
Sels déliquescens ....» . 0 54i
Eau et matière végétale i o32
Poids total du résidu 5 80a
L'eau de la Beupronnep qui fournit 977 pouces ^ a donné :
gram. centigr.
Sulfate calcaire , 3 o5o
Carbonate calcaire 5 855
Sels dëliquescens • . i 276
Eau et matière vëgëtale i o37
Poids total du résidu 9 219
Les eaux de ces cinq rivières y mêlées dans le canal de UOurcq^ ont aussi été soumises à la même analyse.
L'eau du canal de l^Ourcq a donné :
Sulfate calcaire o 257
Carbonate calcaire 2 QqS
Sels déliquescens o 4^7
Sel marin • . o 1 14
Eau et matière végétale i 344
Poids total du résidu 5 i25
On a soumis à la même analyse les autres eaux de Paris y afin d'avoir des objets de comparaison: voici les résultats de cette opération.
Ueau du pré Saint^Ger^ais , puisée à la fontaine du Chaudron , au coin du chemin de Pantin a donné :
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gram. centigr.
Sulfate de chaux 6 655
Carbonate de chaux 3 S^o
Sels dëliquescens 6 647
Sel marin o 4^9
Eau retenue par les sels 4 ^00
Poids total du résidu 21 281
Les eaux de Bellepille et de Mesnil-Montant, puisées au regard de Saint-Maur y ont donné :
Sulfate de chaux 17 040
Carbonate de chaux 5 85o
Sels déliquescens 5 5i8
Sel marin o 347
Eau retenue en combinaison. ... 2 338
Poids total du re'sidu 27 073
Ij eau d*Arcueily puisée à la fontaine du palais de l'Institut y offrait un résidu très-compact et très-adhérent à la capsule ; il attirait fortement l'humidité ; sa partie supérieure était en écailles blauches. Il a donné :
Sulfate calcaire « . • 2 5^8
Carbonate calcaire 2 536
Sels déliquescens i 646
Sel marin. • . o 290
Eau I 835
Poids total du résidu 8 835
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Il eau de Biè^rej prise ayant son entrée à Paris 5 a donne :
gnun* ccntigr.
Sulfate calcaire S 768
Carbonate calcaire ^ :» o47
Sels déliquescens i 638
Sel marin o 169
Eau é 5k 3X2
Poids total du résidu « • . • 9 8^4
1j eau de la Seine j prisé au-^lessus de l'embouchure de la Bièvre , a donné :
Sulfate calcaire o 761
Carbonate calcaire i 494
Sels déliquescens o 171 .
Matière végétale p 565
Poids total du résidu a 791
Ueau dû la Seine , prise au-^dessous de Pai'isi a donné :
Sulfate calcaire. . • « o stgS
Carbonate calcaire i 940
Sels déliquescens o 378
Matière végétale o 3o8
Poids total du résidu a 92 1
Les principaux résultats de ces expérience^ sont^ que Veau de la rivière de VOurcq est plu9
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pure qne celle du canal de ce nom 5 qu'elle approche de très-près de celle de la Seine par sa pureté ;
QueVeauducanaldel^Ourcq, celle de la Col- ^ linance et de la Gergogne , s'écartent peu de cette pureté.
Que Veau.de la Thérouenne s'en éloigne da- ^ yantage y son impureté étant double de celle de la Seine ;
Que Veau de la Beuvronne ^ encore plus im- , , pure^ n'est à cet égard surpassée que par l'eau de la Bièyre ; et son eau ^ prise à la fontaine du Ponceau ^ à Paris > est environ quatre fois plus impure que l'eau de la Seine ^ et trois fois plus impure que l'eau du canal de l'Ourcq j
Que Veau du pré Saint^Qervais est sept fois
plus impure que l'eau de la Seine, quatre fois
plus impure que l'eau du canal de l'Ourcq ;
Que les eaux de Belleville et de MesniUMon*-
I tant sont sept et neuf fois plus infj>ures que l'eau
de la Seine , quatre et six fois plus impures que
les eaux mélangées du canal de l'Ourcq.
) Ajoutons que les eaux de la Beuvronne^ delà
Bièvîre , et surtout celles de Bellerille et de Mes-
niL-Montant, sont les plus impures, les moins
propres à dissoudre le savon, et les moins promptes
à cuir les légumes'; que les eaux de la Thé-
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rouenne^ de la Seine sous Paris, et celle de rOurcq, sont celles qui les cuisent le plus promptement.
En dernière analyse , les eaux de la Seine sont meilleures que les eaux de l'Gurcq, les eaux de rOurcq sont meilleures que celles d'Arcueil, du i pré Saint-Geryais , de Bellevillc e| de Mesnil- Montant.
Les événemens de i8i4et i8i5 interrompirent les travaux du canal de l'Ourcq ; mais ils ont été repi'is dans la suite. Une loi du 20 mai i 1818 autorise la ville de Paris à emprunter une " somme de sept millions , pour l'achèvement du canal de FOurcq j et un traité, conclu le 19 avril précédent entre le préfet de la Seine et les sieurs Saint -Didier et Vassal , garantit la continuation et l'achèvement de ces travaux. Par ce traité, la compagnie s'engage à exécuter à ses frais tous < les travaux et ouvrages d'art nécessaires à la confection du CRutk de Saint-Denis ; et il lui est accordé, pendant 99 ans, à dater du i**'. janvier 1823, un droit de navigation sur ce canal. Cette compagnie s'est engagée de plus à fournir à la ville de Paris 4^000 pouces d'eau , et à terminer tous les travaux à faire pour l'achèvement du canal de dérivation de l'Ourcq^ depuis la prise d'eau à Mareuil jusques et compris le bassin de
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la Villette , moyennant la somme de sept millions cinq cent mille francs. Les travaux du canal de Saint-Martin et de la Gare de l'Arsenal ne sont point compris dans cette entreprise.
Le i3 novembre 1821 , les travaux ont été définitivement adjugés à la compagnie Saint-Didier et Vassal , pour la somme de 4,470,000 fr.
Depuis ce traité , les travaux ont été répris et continués sans relâche. Le canal de Saint-Denis a, comme je Tai dit, été terminé en mai 1821.
Égoûts de Paris,
' La Seine et la Bièvre, dans la partie méridionale de Paris, la Seine et le ruisseau de Mesnil-Montant S dans la partie septentrionale de cette ville, recevaient l'écoulement des eaux pluviales. Lorsqu'on eut creusé des fossés autour des murailles de Paris, ces fossés servirent d'é-
* Ce ruisseau est certainement le même qui , dans un diplôme de Childebert i«'. , est nommé Savara. Ce roi , entre plusieurs dons qu'il fait à Féglise de Saint- Vincent , lui cède toute;; les pêcheries qui sont sur la Seine /depuis le pont de la Cité jusqu'au point où le ruisseau appelé Saifiara se jette dans- cette riyière. Cum piscatoriis omnibus in ipso a).veo Sequane sumenique iniiium à ponte Ciuitatis , et sortîibitur Jinem ubi alveolus veniens SAVARA prœcipitat se injlumine. (^Dipîo» mata chartœ de Bréquigny , tom. i , pag. 54- )
IX. l
goûts. Quelques parties^ aujourd'hui voûtées^ conservent encore la direction des fossés : teUe est notamment la partie de Fégoùt qui ^ de la rue de FÉcole de Médecine^ se jette dans la Seine ^ au-dessous du Palais^ des Arts ou du Collège Mazarin.
Hugues-Âubriot ^ prévôt de Paris'^ vers l'an 1 370 , fut le premier qui fit couvrir de maçonnerie une partie de la rigole qui se jetait dans le ruisseau de Mesnil-Montant^et qui se trouvait enserrée dans l'enceinte que fit construire Charles v.
Avant i4i^> il existait un égoùt couvert sous la rue Saint- Antoine^ qui versait ses eaux dans les fossés de la Bastille. Cet égoùt ^ appelé Pont- Perrin, répandait une odeur insdipportable pour les habitans de VHÔteî^e-Saint-Pauly alors séjour ordinaire des rois de France. On le détourna en celte année y et on le dirigea à travers la culture Sainte- Catherine^ par la rue des Égoûts et celle de Saint-Louis , à l'extrémité de laquelle on le retourna à l'ouest parallèlement aux murs de l'enclos du Temple. Arrivé à la porte de ce nom y il traversait le fossé de la ville par un canal en maçonnerie^ et parvenait au ruisseau de Mesnii-Montant; là il recevait, dans 3a direction, un autre égoût qui venait de la rue
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Saint-Denis^ suivait la rue du Ponceau et celle du Vert-Bois jusqu'à son entre'e dans le fosse.
Ces deux égoûts étaient à de'couvertj on établissait de petits ponts aux endroits où le pas-^ sage public l'exigeait; et la rue du Ponceau doit son nom à un de ces ponts.
Les eaux du quartier des halles se rendaient au ruisseau de Mesnil-Montant^ en suivant la rue actuelle du Cadran. L'égoùt voûté de la rue Montmartre traversait les fossés de la ville sur un canal en bois^ et se versait dans le ruisseau de Mesnil-Montant ^ nommé alors le grand égoût de la pille*
Les choses restèrent en cet état jusqu'en i6o5 : à cette époque, François Miron, prévôt de Paris, fit, à ses dépens, voûter l'égoût du Ponceau, depuis la rue Saint-Denis jusqu'à la rue Saintt- Martin; ses successeurs n'apportèrent pas le même zèle pour la salubrité publique. Les égoûts étaient encombrés d'immondices stagnantes, dont les exhalaisons faisaient craindre des maladies contagieuses. On en ordonna le nettoiement en 1610. Plusieurs projets pour débarrasser Paris de ces cloaques putrides furent présentés sous le règne de Louis xui , et non exécutés ; on se borna, en i663, à les nettoyer. La longueur
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totale des e'goùts voûtés était de 1,207 toises, et celle des égoûts découverts de4>i2i to^es.
Dans l'intervalle de i663 à 1 671, on s'occupa plus sérieusement que jamais de la salubrité de Paris; on fit voûter quelques égoûts; le prévôt des marchands et les éch§vins furent chargés de faire , chaque année, une visite dans leur étendue totale. On construisit Tégoût de FHôtel des Invalides qui traverse l'esplanade et se jette dans la Seine.
En 1714^ on répara Fégoût de la vieille rue du Temple ; en 1 7 1 8 on reconstruisit celui de la rue Saint-Louis; en 1722, les quartiers du Louvre, de Saint-Honoré , de la butte Saint- Roch, prenant de l'accroissement, on sentit la nécessité de reculer, de ce côté, les limites de la ville , et de les porter entre les rues d'Anjou, de la Ville-l'Évêque et le faubourg Montmartre. On accordait des privilèges à ceux qui voudraient y bâtir; mais le voisinage de Tégoût et ses exhalaisons étaient un grand obstacle à l'établissement de nouvelles habitations. On ordonna, en cette même année, le creusement d'un grand égoût entre le Calvaire et le JPonceau de Chaillot ; mais cette ordonnance ne fi^t point alors exécutée: ce ne fut que dans les années 1737 et 1 740 que les travaux du grand égoût furent
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commencés et achevés ; il fut revêtu de murs et voûté,
En 1754 5 on avait voûté la partie inférieure de Fégoût Montmartre; en 1754? on exécuta celui de l'Ecole- Militaire, à travers le Champ-de- Mars , et ceux de la çue Saint-Florentin et de la place Louis xv. Ceux qui contournent le Palais** Royal datent du temps où fut construit cet édifice ; ils se jettent dans l'égoût de la place du Carrousel, reste des fossés de l'enceinte de Charles vi.
Maintenant tous les égoûts de l'intérieur de Paris, si l'on en excepte l'égoût du Ponceau qui est encore à découvert au faubourg Saint* Denis, soQt, dans une longueur de i o3 mètres , revêtus de maçonneries, et voûtés.
Le grand égoût commence vieille rue du Temple; depuis ce point, il entoure une grande portion de la partie septentrionale de Paris, et se prolonge , en suivant l'extrémité des Champs-- Elysées, jusqu'au quai Debilly, au bas de Chaillot, où il se jette dans la Seine. Dans son cours, il reçoit un grand nombre d'égoûts moins considérables, dont j«»ne parierai pas.
Uégoût ds Rivoli s'étend depuis le Palais des Tuileries jusqu'à la rue Saint-Florentin, en suivant la direction de la rue de Rivoli. Ses travaux
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sont immenses et d'une grande solidité ; ils ont été acheyés en 1 807 .
Uègoût de la rue Saint-Denisy qui sert de base à l'aquéduc y dit Galerie de Saint-Laurent, a été terminé en iSoc
I/égoût de la rue Montmartre y qui sert de base à la conduite des eaux du canal de l'Ourcq^ a été terminé en 181 2.
1/égoût de la rue du Cadran a été terminé en i8i3.
Les égoùts de la partie méridionale de Paris, de la Cité et de File Saint-Louis^ sont moins considérables ; je n'en parlerai pas ; je me bornerai à donner la totalité de l'étendue en mètres de tous les égoûts et de leurs embranchemens :
mètres.
Dans la partie septentrionale de Paris 31,020
Dans la partie méridionale 4>7^
Ses de la Cité et de Saint-Louis 282
ToUl • . 26,010
Dans les temps même de bsusbarie y les bains étaient fort en usage à Paris; on les nommait étuves. Plusieurs rues et impasses de cette ville en ont porté ou conservé le nom : tels sopt U
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rue des f^ieillè^Etuve6'Saint''Martinj qui s'est nommée aussi rue Geoffroy ^ des -Bains; la rue des ViéUles^Etupes-Saint-'IIonoré y et la ruelle des Etuvesy près la rue de la Hachette y qui porte aujourd'hui le nom de rue du Chat quipéche; le cul-de-sac desPeintres, qui portait, atu quatorzième siècle , le nom des Étuves ; le , cul- de-sac des Etuves > rue Marivaux ; la ruelle dite Arche-Marion, qui portait autrefois le nom Ôl Étuves-aux'femmes. Le défaut de linge rendait les bains nécessaires.
Chaque matin^ au treizième siècle^ des crieurs parcouraient les rues de Paris pour avertir les habitans que les bains étaient préparés. C'est ce que prouve la pièce intitulée les Crier ies de Paris :
Seignor, car tous alez baîngnier ,
Et étuTer sans dëlaier ;
Li baing sont chaut , c^est sans mentir ■ .
L^usage général était de se baigner avant le repas; et^ chaque fois que l'on donnait une fête ou que l'on se livrait h quelque partie de débauche y on commençait toujours par prendre des bains.
' Fabliaux et Contes , par Barbazan , deuxième édition , tom. n , pag. a^y.
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Les barbiers , au dix-septième siècle^ étaient étuvistes ; et on allait se baigner chez eux.
Aujourd'hui il existe à Paris plusieurs établissemens dece genre : voici les plus remarquables :
Sains SaintSauveur y où Ton entre par la rue Saint-Denis , construits sur remplacement de l'église de ce nom. Ces bains se distinguent de plusieurs autres par la propreté et la commode distribution des cabinets de bains.
Bains Chinois. Construction pittoresque et bizarre , faite pour attirer les yeux et les pratiques y exécutée d'après les dessins de M, Lenoir le Romain , et situés sur le boulevart des Italiens : outre des bains commodes ^ on y trouve un restaurateur et un café.
Bains Montesquieu ^ situés dans la rue de ce nom , près le Palais-Royal. Établissement nouveau dans une rue nouvelle j façade imposante au dehors , luxe et commodité dans l'intérieur.
Bains Turcsy rue du Temple. Ils sont aussi très* recommandables par la propreté et Tagrément.
Bains de la rue Taranne , en face de celle du Dragon , tenus par M. Deruez , pharmacien , avec élégance et propreté.
Bains de la rue du Bac , au coiïjL de celle de la Planche. Us sont commodes^ agréables, et très-fréquentés .
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Bains de la rue Chantereine , n** . 5o , dans l'emplacement du théâtre Olympique.
Il en existe plusieurs autres dont je ne parlerai pas.
Paris souterrain.
Catacombes, dont la principale entrée est dans la cour du pavillon ouest de la barrière d'Enfer ou d'Orléans.
Avant de parler de cet ossuaire souterrain , il convient de donner quelques notions sur les causes de l'étendue des vastes excavations , dont il occupe une partie.
Les pierres des anciens édifices de P^ris furent anciennement tirées des carrières ouvertes sur les bords de la rivière de Bièvre , au faubourg Saint-Marcel 5 emplacement des chartreux et du Mont-Parnasse. Il paraît qu'au commencement du quatorzième siècle , on entreprit dJexploiter les bancs calcaires des carrières situées sous le faubourg Saint-Jacques et sur le territoire de Mont-Souris et de Gentilly ' .
' Ces notions sont extraites d*un procès-verbal sur la nature et Torigine des pierres qui ont servi à la construction de divers édifices de Paris : procès-verbal commencé le 11 juillet 1678 et terminé le 18 avril 1679, fait par ordre de Golbert, et que M. Héricart de Tbury a publié dans sa description des Gataoonibes, pug. i38.
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Ces exploitations 5 pendant plusieurs siècles, se firent sans surveillance^ sans méthode^ sans respecter les limites des propriëtés, et an gré des «xtratf eurs , qui fouillèrent fort avant dans la campagne^ et même fort avant sous la ville. L'Observatoire, le Luxembourg, FOdëon, le Valde-Grâce , le Panthéon, l'église de Saint- Sulpice, les rues de Saint-^Jacques, de la Harpe, de Tournon , de Vaugirard , etc. , fondés sur le vide de ces carrières immenses, sont, pour ainsi dire, suspendus sur des abîmes.
Le gouvernement , indifférent sur le désordre et les dangers de ces fouilles , qu'il ne dirigeait ni ne surveillait, le fut aussi long-temps sur les accidens nombreux qu'elles occasionnaient, sur les éboulemens , les affaissemens de terrain , et sur les alarmes qu'ils répandirent. Des plaintes multipliées attirèrent enfin son attention. Ces accidens s'étaient surtout manifestés en 1774J
.et ce ne fut qu'à la fin de 1776 qu'on ordonna une visite générale, et la levée des plans de toutes les excavations. Cette visite procura la certitude , dit M. Héricart de Thury , « que les « temples , les palais et la plupart des voies « publiques des quartiers méridionaux de Paris,
. a étaient près de s'abîmer dans des gouffres im- « menses , que le péril était d'autant plus re-*
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rc doutable^ qu'il se présentait sur tons les •r points^. » * ,
En 1777^ ^* crée'e une compagnie d'ingénieurs, spécialement chargée de consolider toutes les excavations , ainsi qn^xxue^dministrationgé" nérale des carrières. Le sieur Charles-Alexandre Guillaumot en fut nommé inspecteur général. Le jour même de son installation , une maison de la rue d'Enfer fut engloutie à a8 mètres audessous du sol de sa cour.
Depuis 1777 , on n'a point suspendu les travaux souterrains , qui continuent encore. On a vu de temps en temps quelques affaissemens se manifester> et deux assez récemment : l'un à la porte occidentale du jardin du Luxembourg, et l'autre dans la rue des Catacombes ; mais on a l'espoir que ces accidens deviendront très-rares , et enfin cesseront entièrement.
Ce n'est point ici le lieu de décrire l'immensité des travaux opéiés par l'administration des carrières ; je dirai seulement que chaque galerie souterraine correspond à une rue de la surface du sol 5 et que les numéros des maisons ont en bas des numéros qui leur correspondent en haut ; de sorte que s'il arrive un éboulqpient ,
* Description des Catacombes de Paris, pag. i44*
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on sait aussitôt à qtiel ei#roit dm carrières iloit se faire la réparation. ; * «
C'est dans une partie de ces éouterrMtos ^ qu'à Texeoiple des villes de Rome^ de Naples , etc., on a établi des Catacombes y o\i dssuaires com- . posés de tous les ossemens du cinie|^ère des In- . nocens et d'autres cimetières de Paris. Voici les causes de cet établi ssemttit.
Le cimetière de l'église des Innocens sçrvai^â plus de vingt paroisses de Paris; depuis près de mille ans les géuératioij^ venaient successivement s'y engloutir ' • iue voisinage en ét^it infecté; les habitansdes rues adjacentes , fendant plus de deux» siècles , portaient des*^plaî|tes aViXf gouvernans , qui , pleins de respect pour la ^ routine et pour les morts , leur sacrifiaient les vivans.
En 1780, un accident îy:'riva dans les caves des maisons dé la rue de la Lingerie^ par le voi' sinage d'une £)sse qui depait contenir près de * deux mille corps; les vives réclamations ies habitans de cette rue, un mémoire qqp publia, en 1783, le sieur Cadet-de- f^aux ^ inspecteurgénéral de là salubrité , où ce savant faisait fop^
' M. Héricart de Thury a calculé que , pendant sept sièeles ■ seulement , ce cimetière a dû dévorer un million deux cent milk cadavres. ^
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tement sentir l«s dangwsde conserver plus longtemps ce cftnetjère d^s le centre de Paris , déterminèteht enfin le coiiseil d'itat à s'occuper de cet objet; il ordonna, par un arrêt du 9 no- ,vembre 1785, que l'emplacfment de ce cimetière changerait de destination et serait converti en marché public ^ .
L'archevêque de'J^ris, par un décret de 1 786, cgnsèntit à ce que le cimetière des Innocens fût supprime , ordonna que le terrain serait défoncé h la profœadeur de cinfe[ pieds , la terre passée a la claie ^ et que les ossentens seraient transportés dai^ le nouveau cimetière àouterrain ' .
» Yoy ez Église, Cimetière, Fontaine et Marché des Innocens, tom. Il , pag. 229 , 292 ; tom. iv , pag. i§'j ; tom. viii, pag. 55 1. * Les fouilles exécutées à cette époque ont fait découvrir un phénomène assez étrange pour que nous en parlions ici. Yoici un extrait du compte qu'en rend M. Thouret , dans son Rapport sur les exAumations du dtfnetière et de f église des SS.^Innocens , lu dans la séance de la Société royale de Médecine , te- ' nue au Louvre , It 3 mars ^89 :
|c Dans ces vastes dépjôts , for^s p9r les fosses communes , « la destructioa aVait ^abli un ordre de choses particulier. Là , ce comme dans les sépultèt^es éparses à la surface du sol , elle « ne sen^lait point dérober ses traces. Tout annonçait , au conte traire , qu'elle s'y était occupée à les multiplier et les fixer. Les ce cercueils conservés dans toutes leurs dimensions et leur solide dite , la terre qui les environnait , empreinte d'une couleur « noire très-intense, attestaient la lenteur de la décomposition « demièi^. A l'exception de cette teinte , dont elles étaient sa-
Mk
Déjà les carrières souterraiaes de la plaine de Mont'Souris * étaient choisies ponr recevoir
ce lies extérieurement , les bières avaient conservé leur fraidieiu*. « A Fintérieur , on reconnaissait la couleur naturelle de la subs- « tance dont elles étaient formées. Le même degré de conser- « vation se remarquait sur les linceuls. Les coijps eux-mêmes , ^ ce n'ayant rien perdu de leur volume , et paraissant enveloppés ce de leur voile , sous la forme de larves ^ , ne semblaient avoir ce éprouvé aucune altération. En déébirant Fenveloppe funèbre, tt on voyait que leurs cbairs s'étaient conservées ; le seul cban- « gement qu'on y apercevait consistant en oe qu'elles étaient «c comme changées en une masse ou matière mollasse , dont la a blancheur , encore relevée aux lumières par la teinte noire « du sol, paraissait plus éclatante"^. La première idée qui sW- «r frit , à cette vue , fut de penser qu'une couche de diaux avait ce été répandue sur ces corps ; mais , en examinant leur état et avec attention , cette erreur fut promptement dissipée *** ; et
' Mont-Souris, Hameau composé de moulins à vent , de guinguettes et de deux ou trois maisons bourgeoises , et situé hors de là barrière Saint-Jacques ; son ancien nom est MengueSou" ris, ou Mange^Souris , dont , par corruption , on a fait Mont" Souris,
* C'est le nom que les anciens donnaient qaelqmefois aaz morts , et surtout à ces simolacres que, dans les apparitions, on croyait ^oir sortir des tombeaux : larvœ sepulchraUs. ^
** Les corps étaient déposes dans ces fosses , au nombre de douze à quinze cents ^ etPattention à ménager le terrain engageait lesibssoyears à placer les cercueils les uns sur les autres , sans aucune couche de terre interposée entr'eux.
"^"^^^ Pavais, de plus, remarqué, que la matière pulpeuse, qu'on ne pouvait mieux comparer qu'au fromage blanc , ne s'oifrant qu'à Tintérieur du linceul , il auiait falln que la chaux y eût été placée. Je reconnus aussi bientôt la nature de cette substance.
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les ossemens de ce cimetière: la maison de la Tombe^Isoire S située au même lieu^ était ac-
ff Ton recoimut toutes les parties molles conrerties en une substt tance pulpeuse , le plus souvent très-solide , d'une blancheur tt plus ou moins piu*e , déjà connue , sous le nom de gms^ par a les fossoyeurs ; n'ayant plus de tissu fibreux , s'écrasant sous « les doigts , où elle paraît onctueuse et comme savonneuse au « toucher ; se durcissant à Tair sec , où elle prend quelquefob tf un poli luisant et une sorte d'éclat métallique ; susceptible de « se ramollir à Tair humide , où elle se couvre de moisissures a très-abondantes , et qui ofl&ent les couleurs les plus vives et « les plus yariées ; formée , à l'extérieur , par la peau dont on « reconnaît le tissu grenu , et embrassant toute l'épaisseur du « corps adipeux , ou de la couche de graisse placée au-dessous , tr qui se change en gras de la plus grande blancheur , d'une « consistance serrée et Compacte ; offirant ensuite une masse «c alvéolaire , quelquefois très-rai*e , très-spongieuse , très-légère, « qui paraît correspondre au tissu cellulaire , et dans l'épaisseur « de laquelle on distingue long-temps toutes les couches des « muscles , toutes les divisions des faisceaux qui les forment , « toutes les directions de leurs fibres , comme empreintes et ce ombrées , en traces fugitives et légères , d'un brun rougeâtre « très-clair. En général , ces masses ont tous les contours des « membres ; elles en présentent toutes les formes. C'est une
> La Tombe^Isoire est située dans le hameau de Mont-Souris, au coin de l'ancienne route d'Orléans et du chemin qui , du faubourg Saint-Marcel , conduit au petit Mont-Rouge. Au-dessus de la porte de cette maison , on lit , sur une table de marbre , cette inscription :
La tumbe Isoire, i664* Rebâtie par Antoine Cabot, en 1777.
On a composé «ur le géant , ou lé brigand Isoire , des romans anciens et modernes.
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quise pour servir d'entrée aux Catacombes; et^ par l'activité des travaux , on était parvenu à
tt sorte de momification d*un^ espèce nouvelle et trés-remar- « qiiable , qui rend , à Faide de quelques soins , les corps susce ceptibles de se conserver. Parmi ceux que Ton a trouvés le tt pins parfaiteiaent transformés, et qui font partie de la coUec- « rion réunie pour conserver Thistoire de ce phénommie , pla- « sieurs se sont gardés , depuis trois ans , sans avoir éprouvé « d'altération. Ces momies mémorables offrent tous les linéa^ « mens de la figure , tous les traits de la physionomie et du « visage. Les yeux y sont conservés, ainsi que le volume, tt r embonpoint, les cheveux , les cils, les sourcils, les poutf pièreS' Ce n'est point un ôliangement borné à la surface : il a a lieu dans toute l'épaisseur des chairs ; il se remarque égale-^ «r ment dans toutes les cavités , où Ton voit la plupart des vis- « cères conservés sous la même forme. La même substance s'offi^ « aussi à Tintérieur des os , où elle occupe tous les épanouistt semens , toutes les divisions de la membrane médullaire , et tt jusqu'auiT cellules du tissu alvéolaire ou du diploë.
tt Cependant , quelqu^active , quelque profonde que paraisse tt (^tte transmutation, elle trouve plusieurs parties réfractaires : tt tels sont les cheveux , les ongles , qui se conservent intacts ; tt les os , dont les cellules les plus minces , les lames les plus K délicates restent inaltérables et pures , au milieu de ce chan- « genient qui f)»nd les muscles , les ligamens , les tendcms , et « qui dénature jusqu'aux cartilap^es. Tels sont encore cei* tains tt principes colorans , tels que dëlui de la bile , celui des glandes tt bronchiques , le pigmetum de la choroïde , la partie rouge du tt sang , et peut-être aussi la substance propre des muscles , dont tt on retrouve , ainsi que des autres principes que nous venons tt de nommer, la couleur 4oug-tenips durab^, et quelquefois tt même survivant i\ la matière du gras , dans les masses de oette
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consolider les ciels des galeries souterraines, à disposer les lieux pour l«ur nouvelle destination.
Plusieurs grands-vicaires, docteurs en théologie, les desservans de plusieurs paroisses, etc., vinrent, le 7 avril 178O, avec toKte la pompe sacerdotale , bénir et consacrer, dans toutes les règles, le cimetière souterrain.
Pour opérer le transport des ossemens de celui des Innocens, on n'avait attendu ni le consentement de l'archevêque, ni la cérémonie de la bénédiction. Les inscriptions des Catacombes attestent que la première translation se fit dans les mois de décembre 1785, janvier, février, mars et avril 1786; là seconde, dans le mois de décembre 1786, et mars 1787; la troisième dans le mois d'août 1787, jusque dans celui de janvier X788.
Les ossemens des cimetières supprimés de Saint-Eustache et de Saint-Etienne-des-Grès y furent transférés en mai 1787. Dans la suite
« substance que ces principes peuvent pënëtrer de la teinte qui « leur est propre. Mais , cette partie exceptée , cette transfor- « matioB soumet en entier toutes les autres : la peau , le corps « adipeux, les membranes, les muscles et les organes, en plus « on moins grande partie, les cartilages, les parties glandu- « ienses , tendineuses, ligamenteuse» et apon^rotiques ; enHn , « la matière même des fluides, »
pendant et après les orages réyoluttonnaites , les corps des personnes tuées dans les troubles et les ossemens des cimetières des autres paroisses et maisons religieuses de Paris y furent successivement déposes*
Le cimetière des Innocens avait encore de nouvelles récoltes à fournir aux Catacomhes. £n 1808, lors des. premiers travaux exécutés sur son emplacement pour l'aquéduc du canal de l'Ourcq, on fit encore des découvertes sépulcrales. Les ossemens furent transférés aux Catacombes, et les cercueils au cimetière de Montmartre.
En 1809 9 ^^^ mêmes travaux produisirent une nouvelle découverte de ft>sses^ jusqu'alors inconnues : elles accrurenrt les tristes richesses des Catacombes.
En 1811^ en construisant les halles qui entourent le marché des Innocens» et en fouillant la terre jusqu'à cinq mètres de profondeur, on découvrit encore des fosses funèbres et des ossemens , qui furent partagés entre les cimetières de Montmartre et du Père Lachaise ; ce qui revint aux Catacombes y fut transporté du 19 janvier au 19 mars 181 1, et déposé dans une fosse particulière : dépôt qui forme une masse de 70 mètres cubes.
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Je laisse les détails de divers autres transports d'ossemen* dont s'est accrue la collection des Catacombes^ 6t je passe à son état actuel.
Les Catacombes furent établies dans l'état où on les voit aujourd'hui par le sieur Frochot, préfet de la Seine, et les travaux qu'elles exigèrent furent exécutés pendant les années 1810 et 1811.
On descend aux Catacombes par plusieurs portes ' ; la plus généralement fréquentée est située dans la cour du pavillon ouest de la barrière d'Enfer ou d'Orléans. Après avoir descendu 90 marches, on se trouve dans une galerie de 19 mètres, 14 centimètres d'élévation ; puis on arrive dans une autre galerie de l'ouest qui est à l'aplomb de la rangée occidentale des arbres de la route d'Orléans , route entièrement excavée.
■ On a le projet d'élablir , pour les Catacombes , une entrée plus convenable , sur le flanc d'un terrain enfoncé , appelé la Fosse-auX'Lions , non loin du boulevart extérieur , entre les lïaiTiéres Saint- Jacques et de la Santé. Une ayenue de 200 mètres au moins , plantée en cyprès , conduira depuis le boulevart jusqu'à la partie inférieure de cette fosse , où on ouvrira une entrée à la grande galerie des Catacombes. Cette entrée sera ornée d'arcbitecture , portant un caractère convenable. Sur le boulevart , et en tête de Favenue , seront élevés deux pavillons : dont Tun sera destiné au logement du concierge , et Tautre servira d'abri aux personnes qui se présentent , et attendent pour être introduites.
Après plusieurs détours ^ on aperçoit les cons-^ tructions faites pour empêchex; la contrebaade souterraine , et les grands ouvrages commencés^ en 1777^ pour la consolidation de .4'^quéduc d'Ârcueil. Puis on parcourt des galeries longues et sinueuses^ et on descend^ par un escalier, dans une exploitation inférieure que reconnut , en 1777, un militaire vétéran, nommé Décure, ouvrier de l'inspection. Cet ouvrier, se rappelant sa longue détention dans les casemates de Port- MahoUy exécuta 9 pendant cinq années, à ses heures de loisir, un plan en relief de cette place, et construisit un vestibule en silex. Voulant pratiquer un escalier commode dans la masse , il causa un éboulement dont il fut mortellement blessé.
Près de là on voit d'anciennes exploitations , un grand pilier taillé dans la masse calcaire , qui offre des traces évidentes d'un courant souterrain ; un autre pilier en pierres sèches, couvert d'une incrustation d'albâtre calcaire , gris et jaunâtre ; enfin, à 80 mètiqps de ce pilier, on arrive au vestibule des Catacombes, et on y lit ces inscriptions :
Has uhrà metas requiescunt beatam spem expectantes* M Arrête, c'est ici l'empire de la mort. »
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On en lit plusieurs autres y et peut-être dans ce lieUy comme dans le reste des Catacombes ^ y sont-elles répandues avec une prodigalité qui en diminue l'effet.
En entrant^ est un cabinet particulier qui contient une collection minéralogique : elle offre une série complète de tous les échantillons des bancs de terre et de pierres qui constituent le sol de la Tomhe-Isoire , ou des Catacombes.
Dans un ancien carrefour de ces souterrains , entre quatre murs de consolidation^ M. Héricart de Thury a fait établir aussi un cabinet de pathologie y où sont classées^ avec méthode^ toutes les espèces d'ossemens déformés par quelques maladies.
Un ancien et vaste atelier de carrière a été choisi pour recevoir les corps qui , en novembre 1804 > furent exhumés du cimetière supprimé de Saint-Laurent ; l'entrée de cette crypte est décorée de pilastres d'ordre du pestum ; et au fond est un piédestal construit en ossemens y d^ont les moulures se composent de tibias de la plus grande * dimension ; au-desstis est une tête de mort.
L^ autel des Obélisques fut construit en 1810 , . et sa coilstruction masque des travaux de consolidation faits pour soutenir le ciel de la carrière^ dont des afiaissemens annonçaient une ruine pro-
chaîne. Cet autel et ses obélisques ont des formes imitées de l'antique; et des piédestaux , placés aux deux côtés de l'autel , sont construits avec des ossemens.
D'autres travaux de consolidation ont reçu la forme d'un monument sépulcral ^ et sont connus sous le nom du Sarcophage du Lacrymatoirey ou de Tombeau de Gilbert y à cause des vers suivans^ composés par ce poète :
Au banquet de la Tie , infortuné conVire ,
J'apparus un jour , et je meurs ; Je meurs , et sur ma tombe , où lentement j^arrive ,
Nul ne viendra verser des pleurs.
Le piédestal de la lampe sépulcrale est encore un de ces objets qui rompent la monotonie lugubre de ces souterrains et de leurs longues murailles y toutes tapissées d'ossemens et de têtes de morts. Ce monument se compose d'une lampe antique et du piédestal qui la supporte; près de là est le pilier du Mémento»
La fontaine de la Samaritaine est un épisode du Voyage. Des eaux éparses ont été recueillies • dans un bassin que l'on a entouré d'un mur qui sert d'appui à la double rampe d'un escalier : on la nomma d*abord la Source du Léthé ou de l'Oubli; on lui a donné ensuite le nom de Sa^
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maritaine^ à cause d'un verset de TÉ vaugile qu'on y a gravé.
En novembre i8i3^ on jeta ^ dans ce bassin > quatre poissons rouges y ou dorades chinoises : ils y vivent et prospèrent , mais ne s'y reproduisent pas.
Au-delà se voient les ossemens des victimes de diverses scènes sanglantes qui se manifesté** rent à Paris pendant la révolution :
Celles des combaCs de la place de Grève , de l^ hôtel de Brienne y et de la rue Meslée , chez le commandant du guet j les 28 et 29 août 1788;
Du combat de la manufacture depapiers peints de M. Réveillon y faubourg Saint- Antoine , le 28 avril 1789;
Du combat du château des Tuileries , le 10 août 1 792 ;
Des journées des 2 et Z septembre 1792.
On descend aux Catacombes basses par un escalier sous lequel on a construit un âquéduc qui conduit les eaux d'une source voisine dans le puits de la Tombe-Isoire $ puis on voit un pilier de forte dimension^ élevé pour soutenir le ciel de la carrière , qui ^ fendu y lézardé en plusieurs endroits^ faisait cramdre un éboulement. Les inscriptions de ce pilier sont quatre strophes >
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tirées des Nuits Clémentines , composées sur la mort du pape Ganganelli : cette construction a reçu le nom de Pilier des Nuits Clémentines.
Où sort ensuite des Catacombes ; on remonte aux galeries supérieures ; on parcourt un vestibule^ un long corridor; enfin on arrive au bas d'un escalier 9 bâti en 1 784 > sur le bord du chemin qui conduit du hameau de Mont-Souris au Petit -Montrouge^ chemin nommé depuis quel* ques années rue des Catacombes. Cet escalier a 17 mètres 53 centimètres de hauteur.
On revoit avec joie la lumière du jour, et, en quittant cette sombre région des morts pour re<^ tourner dans celle des vivans , on semble renaître. Si Ton sort sans regret de ces souterrains funèbres, ce n'est pas sans avoir éprouvé des émotions inconnues , reçu des leçons salutaires sur le néant des vanités humaines et sur le pouvoir invincible de la mort, qui met au même niveau et la tête de celui qui commande le plus absolument 'et celle de l'esclave le plus soumis, celles du noble , du riche , et celle de l'utile citoyen. Les têtes des assassins aux gages de Charles IX , de Catherine de M édicis et du cardinal de Lorraine , restent en paix à côté de celles de leurs nombreuses victime^ : les têtes qui furent animées par une aveugle intolérance, par un
sous NAPOLÉON. :a55
fanatisme sanguinaire^ reposent tranquillement auprès de celles des hommes éclaires par le savoir ^ conduits par la raison.
Quels abondans sujets d'étude pour les phy« sionomistes ^ s'ils pouvaient connaître le génie ^ la moralité et les habitudesdes personnes^ d'après les formes des crânes qui sont ici rassemblés i
En sortant des Catacombes^ on présente à ceux qui les ont parcourues^ un registre où chacun est invité à exprimer les sensations qu'il a éprouvées. Ce registre est chargé d'inscriptions of-^ firant des traits d'esprit ou de sentiment ^ des sentences morales ^ les unes en vers, d'autres en prose : on les trouve partout ; mais elles sont ici à leur place. Quel sujet, tout triste soit -il, peut échapper à la gaieté française ? Elle s'est exercée sur ces Catacombes ; et le registre dont je viens de parler en contient plusieurs preuves ; je ne citerai que les deux suivantes :
Disciples de Rancé , ces lieux sauront yous/plaire : Un silence étemel et la nuit en pldn jour
Y favorisent la prière.
Yenez-j. Quant à moi^ je le dis san» détour : J'aime mieux , en plein vent , admirer la lumière ,
Et fêter , tour à tour , fiacchus et la gafté , mes amis et Tamour.
Qu*on se moque de moi , que partout on me glose : Je me rends , et je crois à la métempsycose.
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Oui , le fait est certain , après Tinstant fatal , Chacun de nous devient arbre , plante , animal. Ici , j'ai reconnu la sœur de mon grand-père , Mon oncle , mon cousin , ma nourrice et mon frère.
Mais , grand Dieu ! qu'ils étaient changés !
Us étaient tous en os rangés {orangers).
Cimetières ou Champs du Repos,
L'Assemblée Constituante défendit^ en 1790^ d'enterrer les morts dans l'intérieur des églises. Cette défense fut renouvelée, en 1804 9 par Bonaparte j et il fut ordonné que quatre cimetières seraient établis hors de l'enceinte de Paris. 11 est inutile d'exposer ici la nécessité de cette détermination. Ces cimetières sont, au nord de Paris, ceux de Montmartre ^ du Père-Lachaise ou de Mont-Louis ; ety au sud de cette ville, ceux de t^augirard et de Sainte-Catherine*
Les Parisiens ont une prédilection particulière pour le cimetière du Père-Lachaise ^ et semblent dédaigner les trois autres, qui cependant méritent aussi de les intéresser.
Cimetière de Montmartre , d'abord nommé Champ-dur- Repos. Il est situé hors du mur d'enceinte près de la barrière Blanche et de celle de Montmartre. Il fut établi sur l'emplacement d'une ancienne carrière à plâtre. Son étendue
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était fort circonscrite : en 1819^ il fut agrandi; et sa surface est aujourd'hui de 3o arpens. L'inégalité de son sol produit des points de vue pittoresques. On voit plusieurs tombeaux plus ou moins simples 9 ornés d'arbustes et de fleurs» et la plupart enrichis d'inscriptions attendrissantes.
On y remarque ceux de Barthélemi-Pierre Lecouteux , neveu du sénateur de ce nom ; de Gabriel-Marie- Jean-Baptiste Legouvé» auteur du poëme sur le mérite des femmes , et de son épouse Elisabeth Sauvan-Legouvé*
On voit le tombeau d'Âdrienne Chameroy , actrice distinguée» à laquelle les prêtres de sa paroisse refusèrent les honneurs funèbres , qui ne lui furent rendus que par des ordres supérieurs.
£n parcourant les vallons de cette enceinte » on trouve les monumens de plusieurs personnes célèbres, tels que ceux de J. H. J. Thomas de la Tour-du-Pin , de J. F. Saint-Lambert, deDazincourt, acteur des Français et professeur au Conservatoire, etc. Les inscriptions les plus touchantes sont celles qui peignent la douleur d'une mère pour une fille chérie. Ceux qui se plaisent à nourrir leur imagination de pensées mélancoliques pourront se satisfaire dans ces lieux, qui
offrent aux yeux le tableau d'un jardin pittores^ que et à l'âme de douces émotions.
CiBisTiàRs DE l'est , DE MoNT-Louis OU du Père* Lachaise y situe au nord-est , et hors de l'enceinte de Paris ^ à quelque distance de la barrière des Amandiers et dans la commune de Charonne.
François de Lachaise , jësuite y confesseur de Louis TIN f depuis 1676 jusqu'au 20 janvier *7^ ? époque de la mort de ce prêtre, fut, suivant les témoignages très-accrédités , plus qu'il ne convenait à un religieux et surtout à un confesseur du roi , l'ami du luxe et des plaisirs ; il obtint de la munificence de ce roi, sujet des jésuites, la propriété de Mont-Louis, et y fit construire une maison de campagne qu'on voyait encore ayant 1820, époque de sa démolition.
L'enclos de Mont-Louis, destiné à être un des cimetières de Paris, fut ouvert aux morts le i""'. prairial an xii (21 mai 1804); ^^ surface est de 5i arpens ^5 perches. Son site est heureux et varié : une partie, en plaine, occupe la hauteur du plateau; l'autre partie, en pente, descend jusqu'au bas du coteau, et forme plusieurs inégalités pittoresques. La vue dont on y jouit j^'étend sur une grande partie de Paris et sur le$
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tampagnes enyironnantes. Ces divers avantages ont fait la fortune de ce cimetière ; et les affections respectables des parens pour la mémoire de leurs morts Font transformé en un véritable Elysée : tous ceux qui le parcourent désirent l'avoir pour dernier asile ^ .
Les cimetières de Paris ^ jusqu'alors hideux , repoussans^ devenaient pour cette ville des foyers de corruption : loin d'attirer les vivans, ils leur inspiraient de Fhorreur. Ici la mort se présente sous une face gracieuse , et ne réveille que des sentimens moraux ou attendrissans : la nature est appelée à embellir ses propres ravages ; et les roses de la jeunesse couvrent la tombe des morts.
Les monumens sépulcraux qui déjà ont envahi une grande partie de l'enclos se présentent sous des formes et des matières différentes. Les uns ont de la grandeur^ beaucoup d'apparence et de la richesse ; d'autres sont simples et humbles. Ces premiers ont la forme de temples*, de chapelles sépulcrales , de caveaux funèbres , de pyramides , d'obélisques , de cippes , de colonnes. Les seconds sont en bois et ont la forme d'une
' Les Champs-Elysées , le séjour des bienheureux, les Champs sacrés, etc. , 'des anciens n^étaient que des cimetière» dedmés aux âmes vertueuses.
croix inscrite. Ceux qu'on peut ranger daiis la classe moyenne^ et ce sont les plus nombreax^ se composent d'une table de pierre ou de marbre, terminée en forme circulaire ou en forme d'autel antique^ plantée verticalement en terre, inclinée , ou couchée horizontalement.
Chaque tombeau est protégé par une enceinte en bois ou en fer plus moins vaste : les unes sont spacieuses; les autres n'ont à peu près que les dimensions de la fosse. A l'exception des tombeaux les plus somptueux qui restent stériles y la plupart sont ornés de fleurs, d'arbustes, en pleine terre ou placés dans des vases ; quelques tombeaux sont couverts de roses ; la fleur des orangers répand son parfum sur quelques autres : un vase rempli d'eau, un arrosoir sont placés là pour entretenir leur verdure. Ce devoir, imposé par de pieuses et douces affections , est religieusement observé. Là sont aussi un ou deux sièges où les amis , les parens , viennent se reposer auprès de la cendre des amis, des parens, dont ils regrettent la perte ou honorent la mémoire.
Sur les monumens de cette classe moyenne, on voit souvent appendus des bouquets , des couronnes de fleurs ; on y voit les inscriptions les plus touchantes.
Les portions de terrains, concédées, le sont
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temporairement ou à perpétuité'. Malheur aux pârens dont la fortune met des bornes à leur sensibilité !
Parmi les monumens les plus considérables y il faut citer le tombeau d'Héloïseet d\\bélard *, placé à droite en entrant dans le cimetière : tombeau qui , après avoir souvent changé de place , trouvera^ sans doute en ce lieu^ un asile stable. Il faut citer dans la même catégorie une
* Abélard , inhumé au prieuré de Sainl-Marcel-de-Châlons- 8ar-Manie> fui ensuite, le 2 1 avril 1 143) furtivement transféré au Paraclet. En 1 165 , le corps d'Héloïse fut réuni à celui de son amant ; alors, on construisit le monument que Ton voit. En 14979 on ti'ansféra ce monument, de la chapelle du Pctit-Moutier , dans la grande église ; on sépara les ossemens des deux personnes , on leur érigea un tombeau à chacun. Ces deux tombeaux furent placés de chaque côté du chœur.
En i65o , Marie de La Rochefoucauld, abbesse du Paraclet, fit placer les deux tombes dans la chapeUe de la Trinité.
En l'jgi , les deux corps furent transportés dans Téglise de I^ogent-sur-Seine , et déposés dans un caveau particulier. Ces corps étaient^ alors , dans un même cercueil, et séparés par une lame de plomb.
En 1800 , ces corps et le monument furent transférés dans le jardin du Musée des Antiquités Nationales. En i8i4 ^ ce monument fut placé dans la seconde cour de ce Musée ; en i8i5, dans ll'église de Sain t-Germain-des «Prés ; de là ^ dans une chambre de la maison du P. Lachaise ; et, en '18 17, le 6 novembre, on le transporta à la placé qu'il occupe aujourd'hui.
f^oyez, sur Abélard, tom. 11, pag. 24, et, sur son tom- ^a, ci*dessus , pag. 100, 10 1.
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chapelle sépulcrale , situëe sur la hauteur dn coteau 5 construite au dix-neuvième siècle dans le style du quatorzième , par un artiste italien y sur le modèle de la Santa Casa y ou chapelle de Notre-Dame'de'Lorette.
D'autres monumens sont ornés de colonnes de marbre^ et ont la forme de chapelle sépulcrale. Quelques-uns, tel que celui de mademoiselle RaiiT cour, sont enrichis du buste des défunts.
Les amis des airts verront avec intérêt un tombeau situé à mi-^côte , tombeau d'un époux , devant lequel est la figure d'une femme dans l'attitude de la douleur. Cette figure en marbre , plus grande que nature, est représentée assise, les coudes appuyés sur ses genoux et le visage couvert par ses deux mains.
Les symboles les plus fréquemment employés dans ces monumens funèbres sont le hibou , le sablier, la torche ardente renversée , les lacrymatoires , les vases cinéraires.
L'orgueil féodal s'est ici peu manifesté : les armoiries de famille sont rares; et, parmi plu* sieurs milliers de monumens , je n'en ai découvert que trois chargés de blasons. <
Plusieurs guerriers , célèbres par les services qu'ils ont rendus à leur patrie^ ont des monumens dans cette enceinte. Je ne parlerai que de
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celui du général Massëna ^ érigé en 1817. Il of- . fre sur un piédestal de cinq pieds de haut un obélisque de vingt pieds. Sur une de ses faces est le portrait de ce guerrier , qui n'avait pas besoin du bâton de maréchal de France pour être illustre.
Plusieurs tombeaux sont magnifiques et parés d'inscriptions élégantes ; mais ni le marbre ^ ni les belles épitaphes ne sont des titres à l'illustration des morts. Ce faste^ qui sert à revêtir le néant 9 fait naître des réflexions peu favorables aux vieilles opinions des vivans. On s'éloigne bientôt de ces monumens de l'orgueil pour s'arrêter devant ceux du mérite modeste.
De ce nombre est le tombeau simple , remarquable par sa matière et son objet ^ de Jean- François Gauthier de Biauzat^ avocat à Clermont- Ferrand ^ député à l'assemblée des notables , député aux états-généraux^ qui^ après avoir dignement exercé plusieurs fonctions dans la magistrature^ étant conseiller à la cour d'appel de Paris^ ineurut le 22 février 181 5. Ces lignes expriment l'attachement et les regrets de ses enfans , de ses amis :
j4u meilleur des pères ,
ami dévoué,
citoyen courageux y IX. 16
magistrat intègre ;
ses en/ans y
Recormaissans de sa bonté y
honorés de ses 'Vertus ,
sensibles à sa perte.
Les fils , filles et gendre du défunt (^nt fait transporter une pierre de lave d'Auvergne, pour former ce monument , afin de re'unir les affections du pays natal à la tendresse filiale.
Dans ce(fiouvel Elysée, on voit plusieurs tombeaux d'hommes qui ne sont renommes que par leurs emplois , leurs dignités ou leur opulence; il en est qui le sont par leurs talens. Je me bornerai à désigner quelques-uns de ces derniers. Les monumens élevés à Molière et à La Fontaine ont une enceinte commune.
Ailleurs sont groupés ceux de Delille, de Chénier, de Bouflers, de Parny, de Ginguené, de Suard, de Vincent, peintre; de Brongniard, architecte. Sur le vaste tombeau du premier, on ne lit que ces mots : Jacques Delille.
L'urne cinéraire consacrée à Bouflers porte cette inscription : Mes amis y croyez que je dors*
Les inscriptions de ces tombeaux inspirent gé- * néralement deTintérêt. Il en est en vers français : on ne cioit guère à la sincérité d'une douleur métriquement exprimée. Celles qui sont en prose
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agissent plus forlement sur Fâme du lecteur, surtout lorsqu'elles peignent les regrets des pères, des mères , pour leurs enfans chéris : rien n'est plus touchant que ces élans de leur, douleur. Je cite les suivantes à cause de leur précision :
Notre Emilie est ta.
Ici repose mon meMeur ami : c était mon frère.
On trouve , parmi leà nombreuses épitaphes y ces roots fréquemment répétés : Bon père y bon époux ^ bonne mère ^ bonne épouse. C^s répétitions donnent, si je ne me trompe, la mesure des progrès de la ûioralé publique-: on les croit propres à honorer la mémoire du mort. Autrefois on aurait cru mieux le louer en étalant , non ses vertus, mais des titres, des dignités, et des signes de sa puissance.
Si l'inégalité des fortunes a banni l'égalité parmi ces tombeaux ^ la force de l'opinion publique y a maintenu la tolérance : elle règne dans ce séjour des morts. Le protestant repose en paix oon loin du catholique , et le philosophé près du dévot. Â côté de l'expressioni du sentiment , ou d'une pensée de haute sagesse , on lit quelquefois ces formules de l'église : Priez pour lui y Deprofundis. r
Leâ Israélites ne se sont pas confondus avec la
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foule dés morts; ils reposent dans une portion particulière de ce jardin sépulcral ; peut-être tes israélites ont-ils eux-mêmes désiré cette ségrégation de mauvais exemple.
On a construit en 1 820 la porte d'entrée de ce cimetière : elle s'ouvre sur le boulevart d'Aulnay,
Cimetière de Yaugirard^ situé hors de la barrière ^ et à l'entrée du village de ce nom. Il n'a point l'étendue des cimetières dont je viens de parler ; il n'est pas non plus aussi riche en monumens funèbres et fastueux ; il est plutôt le cimetière des pauvres que celui des morts opulens. Cependant il s'y voit plusieurs monumens remarquables par leur beauté et leur recherche. De ce nombre sont les tombeaux de l'épouse du sieur Détrèz, médecin; de Zélia^/ fille du sieur Lenoir^ administrateur du Musée des monumens français^ etc.
On y voit aussi les tombeaux de Leris-Clairoa* de-Latude , actrice célèbre ; de Jean-François de Lahas|^e ^ membre de l'Institut national , fert connu par ses talens et l'instabilité de ses opinions; d'Alphonse Leroi^ professeur de l'École deMédirine^ etc.
Plusieurs autres monumens fert simples se
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font remarquer par des inscriptions que le cœur a dictées^ et qui parlent au cœur de ceux qui s'y arrêtent.
Cet emplacement est circonscrit dans des bornes trop étroites pour la nombreuse population destinée à y être engloutie. Depuis 1810 on ayait senti son insuffisance : en conséquence , on a établi un autre éîmetière hors et pYès de la barrière du Montr Parnasse , qui comprend le. Moulin-Moliniste^ et s'étend jusqu'à la chaussée du Maine. L'emplacement^ environné de hauts murs^ est très-vaste. Le hameau du Mont-Parnasse y composé de guinguettes , d'une salle de spectacle et de salons de danse ^ avoisînera, égayera le séjour des morts. '
Cimetière de Sainte-Catherine ; il est situé au quartier Saint-Marcel, à côté de l'ancien cimetière de Clamart^ qui, encombré de cadavres^ ne pouvait plus être en usage, et fut fermé en 1793 '.
Le nouveau cimetière est déjà presque entièrement occupé par les tombeaux et les vastes fosses, où l'on jette pêle-mêle les covps des pauvres, dont ce quartier abonde.
' Le nom de ce cimetière abandonné vient d'un ancien hàtéi de Clamart, situé près de son emplacement , hdfll qui existait encore en i646.
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Cest dans ce cimetière que reposent les restes d'un homme dont la gloire fut long-temps associée à celle des généraux français qui combattirent avec succès pour la liberté de leur patrie. Respectons sa cendre et son dernier asile. Voici l'inscription de son tombeau :
Ici reposent les cendres de Charles Pichecru , général en chef des armées françaises , né à Arhois, département du Jura , le i^ février 1761 , mort à Paris le 5 avril 1804.
Ce monument fut élevé par la piété filiale d'Elisabeth Pichegru.
Parmi un grand nombre de monumens plus ou moins fastueux ^ et dont les inscriptions sont plus ou moins dignes d'être citées^ je choisis la suivante, gravée, en lettres d'or, sur une colonne en marbre noir : Ci-git Charles Depilliers j maître en chirurgie y décédé le 3o juillet 181 2. Son fils Charles lui érigea ce monument, où on lit aussi ce quatrain un peu satirique :
Du fond de son cercueil , vous , que Charles contemple-, Gens opulens , qui n'êtes bons à rien , Pr08temez-yous> et suivez son exemple :
Il ne fut limais riche, et fit toujours du bien.
Ce cimetière, placé dans Tenceinte de Paris , sera sans doute, comme les autres, transféré ai| dehors de cette ville.
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Cette insuffisance des cimetières et le besoin de les renouveler^ de les étendre^ fait craindre que 9 dans les temps futurs^ le séjour des morts n'envahisse celui des vivans.
Cette matière fait naître d'autres réflexions. Les anciens cimetières^ hideux^ attristans, ob* jets de répugnance et d'horreur^ étaient fuis par les vivans. Les cimetières nouveaux attirent une infinité de curieux , ont le charme des beaux jardins. Les inscriptions des tombeaux , au lieu de tristes de profundis ^ d'images sinistres et a£Qigeantes^ offrent les expressions touchantes et les regrets naïfs et sincères de Tamour maternel. On y voit^ et j'aime à le redire, ce qu'^ n'avait jamais vu : les tombeaux environnés de roses au printemps, d'autres fleurs et d'arbustes en d'autres saisons, soignés, arrosés parles pareils et les amis du défunt. De lugubres sépulcres sont changés en parterres fleuris ; et, à la faveur d'une consolante illusion , la vie semble se fami<^ liariseravec la mort.
L'abolition de quelques vieilles entraves , la faculté laissée aux Parisiens de manifester, dans un lieu convenable, leur attachement religieux envers leurs amis et leurs parens, ont suffi pour opérer cette métamorphose : signe incontestable des progrès de la civilisation.
Musée 9 ou Galerie des antiques au Louvre. Ce musée fut compose^ en grande partie^ de statues et autres monumens^ fruits des conquêtes de l'armée d'Italie, en 1797, et recueillis, conformément au traité de Tolentino , par les sieurs Bertholet, Moitte, Monge , Thouin et Tinet, commissaires nommés par le gouvernement pour la recherchedes objets de sciences et d'arts. C'est aux soins scrupuleux que ces artistes et savans ont apportés dans l'encaissement et le transport de ces objets précieux , que l'on doit leur heureuse conservation. Le sieur Raymond, membre de l'Institut , et architecte du palais du Louvre, fut chargé de disposer et d'embellir les salles du Vieux-Louvre, destinées à recevoir dignement ces chefs-d'œuvre d'antiquité.
Ce musée fut, pour la première fois, ouvert au public le 1 8 brumaire an ix ( 9 novembre 1 800). Deux jours auparavant, on y avait célébré Pinauguration de V Apollon pythien^ et consacré, par une inscription qui sera citée, le placement de cette précieuse statue.
Au-dessus et à l'extérieur de la porte du Musée , on plaça le buste colossal de Bonaparte.
Les plafonds , les colonnes et autres ornemens accessoires de ce musée , étaient décorés comme ils le sont aujourd'hui.
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Vestibule.
Statues. La belle Diane chasseresse, qui était i Versailles. Une statue colossale de Bacchus et une de Marc-Aurèle.
Bustes colossaux de Sérapis, de Minerve, d'Hadrien, d'Antinous, d'Antonin Pie, de Lucius Yerus ; bustes ordinaires d'Esculape et de Demi tien.
Sièges : Fun consacré à Cérès , l'autre à Bacchus.
Un grand candélabre en marbre, le plus grand qui nous reste de l'antiquité.
SaUe des Empereurs,
Les statues colossales de Minerve, dite la Fallas de Villetry , celles de Cérès , de Melpomène et de Néron, etc.
Statues de proportion ordinaire. Celle de Julien, que les chrétiens ont nommé V Apostat ^ de Septime Sévère ; de Pupien ; une que Ton croit être d'Othon; celle de Domitien, d'Antinous en Hercule, d'Auguste, etc.
Têtes en bronze de Tibère et de Claude ; les bustes en bronze de Claude et de Titus ; les buste$ en marbre d'Elius César, fils adoptif d'Hadrien ; les bustes de Lucius Verus , de Commode , de
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Septime Sévère y de Caracalla , de Gordien d'Âfriquè le père, de Pupien, etc.
lie Trépied du Capitale , en marbre pantelique, d'un seul bloc*
Deux Sarcophages ornes de bas-reliefs ; ceux de l'un représentent les Néréides^ et ceux de l'autre les Muses y etc.
Salle des Saisens.
Les Statues d'Esculape , de deux Faunes avec la Panthère, une autre d'un Faune en repos, d'une Bacchante , de Vénus sortant du bain ; deux Cupidons, l'un en fragment; celles d'Hygie, de Vénus Génitrix, de Cérès , d'une Nymphe, d'Ariadne, de Flore, d'un Génie funèbre, etc.
Groupe d'Apollon avec le Griffon.
Les Bustes de Trajan le père, de Philippe le père, de Lucius Verus jeune, de Matidîe , de Plautille, de Vibius Volusianus, d'Emilien, d'un inconnu, de Néron , d'une Femme romaine, de Lucius César , etc.
Les JS as- reliefs : l'un représentant la procession des Panathénées , l'autre une Bacchanale, etc.
Salle des Hommes illustres.
Un Philosophe inconnu, Démosthène, Trajan vêtu en philosophe: ces figures sont assises, ainsi
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que celles de Ménandre y de Posidippe et de Sextus de Chëronée ; un Guerrier debout^ que l'on a pris pour Fhocion ; une statue de Minerve^ dont les bras sont modernes.
Les Hermès d'AIcibiade , de Mercure Enagonios^ d'Hippocrate et de Q. Hortensius^ etc.
SuUe des Romains,
La Statue d'un Orateur romain^ qu'on à pris pour Germanicus : elle porte une inscription grecque qui apprend qu'elle a été sculptée par Cléomène ^ fils de Cléomène^ Athénien ; statue de Cérès, belle figure que l'on croit devoir attribuer à la muse Glio; celle qu'on a nommée. Mars; celles d'Auguste, du Sacrificateur, modèle d'exécution pour les draperies ; d'un Héros grec^ d'une Prêtresse d'Isis^ dite la Vestale du Capitole^ de Julie 5 femme de Septime Sévère, très-bien conservée; le Guerrier blessé, à\ï\e Gladiateur mourant ^ superbe statue; une Vestale, l'Antinous du Capitole, belle figure; Vénus au bain, jeune fille romaine; Tibère, fragment d'une statue d'Hercule, dite le Torse du Behéder / sculptée par Apollonius, fils de Nestor, Athénien.
Les Bustes d'Hadrien , de Marcus Junius Brutus , meurtrier de César ; de Lucius Junius Brutus, fondateur de la république romaine;. du
Faune à la tâche y de Palëmon , de Septitne Sévère; bustes en bronze de Faune ^ et d'un jeune Homme ayec diadème , etc.
Salle du Laocoon.
Statues. Jason y dit Cincinnatusy belle statue de marbre pantëlique ; une Amazone ^ Adonis , Discobole se préparant au jeu^ autre Discobole^ un ministre de Mithra y connu sous le nom de Pétris; une petite statue de Bacchus j la statue, dite la J^énus de Médicisj chef-d'œuvre d'élégance et de grâce , exécutée en marbre de P^ros, et l'un des objets les plus précieux de cette collection. L'heureuse attitude de cette figure a sans doute excité l'admitation des anciens, qui en ont fait diverses copies ; je l'ai trouvée représentée jusque sur des fragmens de vases romains. Les modernes l'ont aussi plusieurs fois copiée '•
Groupes. Méléagre et son chien , l'Amour et Psyché; le Laocoon, dont le sujet pathétique est composé avec un rare talent; c'est un chef-d'œuvre de dessin et d'expression. La tête de Laocoon est admirable. Ce groupe est un des ouvrages les plus parfaits qu'ait produits le ciseau des antiques statuaires ^. '
' Cette belle statue a été enlevée en iSi5. * Il a été enlevé en i8i5.
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Hermès. La Tragëdie> la Comédie^ Dieu marin, appelé V Océan.
Une figure en bronze qui représente un jeune homme assis y nommé le Tireur d^épines*
Bustes de Jupiter colossal y de Lucius Véi'us y de Commode , de Claudius Âlbinus , de Galba ; portraits de deux personnages romains dits Caton et Porcie.
SaUe éP Apollon, .
Statues. Mercure , dît V Antinous du Belvédère ^ une des plus parfaites qui soient restées des temps antiques ; deux statues de Mars vain-^ queur, une d'Uranie ou l'Espérance , et l'ÂpoUon pytbien.
Cette statué sans égale est le sublime du beau idéal. Dans cette riche collection , on trouve de belles figures d'hommes ou de femmes : celle-ci Dous présente un dieu. Uart n'a rien produit d'aussi parfait.
Sur une table de bronze , placée entre la plinthe et le piédestal de cette statue, fut gravée l'inscription suivante : a La statue d'Âpolloo « qui s'élève sur ce piédestal, trouvée à Antium^ « sur JUi fin du quinzième siècle, placée au Va* (Y tican , par Jules ii , au commencement du ^ seizième aiècle, conquise, l'an v de la repu-
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t< blique, par Tannée d'Italie^ sous les ordres iû u général Bonaparte , a été fixée ici , le 2 1 gerce minai an viir^ première année de son cona sulat '. »
Cette statue y placée au fond de la salle dans une niche flanquée de deux colonnes venues d'Âix4a-Cha pelle , se détachait sur un fond de marbre sombre, et recevait un jour très^favo-* rable. Elle était accompagnée d'ornemens dignes de sa haute importance , et de deux sphinx de granit rodge oriental, placés aux deux côtés des marches du perron, sur lequel était posé le piédestal de la statue. Ces marches étaient de mar-^ bres précieux; et au centre on voyait cinq carreaux de mosaïque antique ; d'un côté était la Vénus d'Arles, monument national trouvé dans la ville de ce nom ; et de l'autre , Isis Salutaire.
Les autres statues de cette salle sont celles de Bacchus Indien , ou le Barbu; d'ÂpoUon Lycien , d'Antinous Égyptien , en marbre pantélique ; d'une autre Antinous , en marbre rouge , presque colossale ; celles de Bacchus en repos , de Mercure , de Junon , dite la Janon du Capitale; de Bacchus, l'une des plus belles que l'on connaisse
■ Cette statue , cheM'oeuTre de Tart , à été enlerée en iSi5.
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de ce dieu ; la figure assise d'un dieu égyptien , en albâtre. ^
Des petites Figures : celles d'Apollon Sauroctone , ou Tueur de lézards; de Mercure, de Mars; le Torse d'Apolline ou jeune Apollon; la figure d'Apollon delphique, d'Antinous, d'Isis, de Junon, de Minerve , d'une autre MineWe avec le Géant Pallas , etc.
Les groupes de Leucothée et de Bacchus , son nourrisson; d'Hercule et Télèphe, dïiV Hercule Commode.
Les Bustes de Rome , de Caracalla , de Commode , de Macrin , de Nerva , de Trajan , de Tibère, de Vitellius , de Faustine la mère , de Faustinela jeune, d'Antinous, de Julie Mammée, de Démosthène, un des plus beaux portraits de cet orateur athénien; de Néron et de Gallien, buste très->rare, et celui du Soleil, dit VAlexan^ dre du Capitole.
Les Têtes d'Arîadne dite du Capitole ^ superbe tête d'Antinous, de Minerve, d'Alexandre Sévère, de Paris, l'amant d'Hélène; d'Omphale, et de Bacchus indien.
Les Bas-reliefs du trône de Saturne, d'un sacrifice, appelé 'iS2/oi^toz^r//ia y d'une Conclamation, cérémonie pratiquée aux funérailles des Romains, et des Danseuses.
Un Autel triangulaire , avec des bas-relieis très-ëlégans.
Deux grands Siégea , en rouge antique y destinés à l'usage des bains ^ et qui ont servi de chaire pontificale dans la basilique de Saint- Jean-de*Latran •
Deux Candélabres f ornés de sculptures.
SaUe de Diane,
Tous les objets antiques^ contenus dans cette salle^ résultent des conquêtes de la grande armée pendant les campagnes de 1806 et 1807.
Deux Statues d'Hygie^ déesse de la santé; celles d'Apollon Lycien^ d'Antinous ^ d'Atys^ de Minerve : la draperie et autres détails de cette dernière sont d'un travail exquis p elle appartient à l'école de Praxitèle; celle d'un Athlète , de Sabine^ épouse d'Hadrien^ de deux Muses ^ de Thésée , d'un Athlète^ de Vertnmne , de l'empereur Didius Julien 9 de Marc-Aurèle^ d'un Athlète et d'Apollon.
Les Bustes de Plotine, épouse de Trajan; de Matidie , sa nièce ; de Marciana sa sœur ; d'un athlète et 4e Livie, femme d'Auguste.
Les Têtes de $eptiiiie:SeTère5 .d^ Marc-^Aurèle jeune; dePériclès, de Claude et d'Hercule.
Un JBas-^reliêf, représentant fiacchus , dieu des Saisons.
Ce musée contenait encore plusieurs autres helles productions de l'antiquité^ que le rédacteur de la notice de 1814 a rangées dans un supplément ; en voici la nomenclature :
Hermaphrodite 9 statue couchée. Un paysan qui éventre un chevreuil ; l'Enfant h Toic ; figure d'Auguste en marbre de Paros; un jeune Athlète en bronze de grandeur naturelle ; une Mijoerve pacifique.
Un Groupe représentant Messaline^ tenant dans ses bras le jeune Britannicus^ son fils.
JSiistés: d'un personnage inconnu ^ de Scipion l'Africain l'ancien ; trois bustes de femmes romaines inconnues ; ceux de Minerve , de l'em*^ pereur Gallien^ de Gordien pie> de Faune.
Deux Hermès de Socrate ^ un d'Homère, d'Euripide^ de Miltiade, de Thémistocle, à ce qu'on présume; enfin celui d'Alexandre. On y voit une inscription grecque portant ces mots : Alexandre macédonien ^ fih de Philippe. C'est le portrait le plus authentique de ce conquérant; trouvé près de Tivoli, en 1779 : il fut donné, . en i8o3, par le chevalier d'Azara, au chef du ^uvernement français.
lies Tites de Ménélas, de Claudius Dmsus, IX. ï7
^58 HISTOIAB DE PARIS
de Bacchus^ de Crispine en bronze^ celle de Gerroanicus^ très-belle ; d'Hippocrate et de Virgile^ venue de Mantoue.
Les Baa^reliefs d'Antinous , du festin de Bacchus^ et des Forges de Yulcain.
Cippea d'Âmeniptus> de Fundanius Yeliniis.
Autel rond y orné de huit figures en bas-reliefs^ représentant les Suivans de Bacchus.
Urne cinéraire d'Aurélius Orestes^ de Cornélia Epitycha. Autre de porphyre avec son couvercle : étle avait gtervi de monument funèbre à M. de CayluSy dans l'église de Saint-Germainl'Auxerrois.
Phases, un en marbre de Paros , dans la forme des vases étrusques : autour on y voit huit figures^ qui représentent les Suivans de Bacchus ; l'autre est de basalte et de forme trèsélégante : il a servi à deis fonts baptismaux à Naples.
Trépied d^ Apollon en marbre pentélique; Lion en basalte vert.
Inscriptions athéniennes ^ composées de deux tables de marbre pentélique^ contenant les noms des guerriers athéniens morts en divers combats^ dans l'année 458 , avant notre ère vulgaire.
Ce musée ^ dont je ne puis ici caractériser et expliquer toutes les parties^ ni indiquer le degré
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de beauté^ la matière de tons les sujets > se composait^ au commencement de Fan 1814^ de deux cent cinquante-quatLe pièces.
En 181 5^ les objets les plus précieux de cette collection en furent enlevés. Mais il reste encore un grand nombre d'articles intéressans^ auxquels on a eu soin d'ajouter plusieurs autres qui furent acquis depuis cette époque*
Société royale des Antiquaires de France , située rue des Petits-Augustins^ n^. 16^ dans les bâtimens des ci-devant Petits-Augustins ^ ou de l'ancien Musée des Monumens Français. Le premier établissement de cette société portait la dénomination di Académie Celtique* Le 9 germinal an XIII (3o mars 1805), elle tint^ sous ce nom^ sa première séance générale au Louvre, puis occupa une salle de l'hôtel de Bullion , rue J.-J. Rousseau. Le 9 juin 1806^ cette société transféra ses séances dans le chœur de l'église des Petits-Augustins, ou du Muséum des Antiquités Nationales, puis dans des salles de cet établissement.
Cette société publia, en 1807, le premier numéro de ses Mémoires ; on y remarque une séries de questions adressées aux savans de l'Europe sur les anciens usages qui sont en vigueur dans
(Ufféreûs cantons de la France » ; elle en publia seize nume'ros, orne's de gravures, qui forment cinq- volumes.
En 1 8 1 2 et 1 8 î 5 cette socie'té, désunie, ne tenait plus de séances. En 1814 elle se réorganisa sous le nom de Société des Antiquaires de France , fit d'autres régleraens^ réunit ses membres épars, qui , ne voyant plus les objets qui avaient causé leur éloigneraent, concoururent avec zèle aux travaux et à ]a réorganisation de cette société. Elle obtint dans la même année un diptôme de Société royale. Elle a depuis publié cinq volumes de ses Mémoires sur les mœurs et antiquités nationales.
Le Paiais de la Bourse % situé rue Vi vienne, entre les rues des Filles Saint -Thomas et de Fcydeau. La bourse de Paris était établie dans une partie de l'ancien palais Mazarin^ et dans l'édifice aujourd'hui occupé par le Trésor royal; pendant la révolution elle fiit transférée dans rédifice des Petits-Pères, ensuite au Palais-Royal, dans la galerie de Virginie.
Il convenait que la Bourse eût un édifice spé-
» L'Académie des Inscriptions s'est emparée d'une grande partie de celte série de questions, et Ta publiée comme son ouTrage. • Foyez planche 8i.
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cial^ digne de la capitale d'ua grand État et du commerce considérable qui s'y fait aujourd'hui. Cebesoia fut senti; et le sieur Brongniart^ architecte ^ fut cbargé de fournir les dessins d'un nouvel édifice de la Bourse. La première pierre fut posée le 24 mars 1808 ; les trayà«nx commencèrent alors ^ et ne furent suspendus qu'en i8i4> par l'effet des événemens politiques ; ils ont été repris depuis cette époque.
Cet édifice , destiné aux assemblées des négocians^ à tous leurs accessoires , destiné de plus au tribunal de commerce y est élevé sur remplacement du couvent des Filles de Saint- Thomas. Voici ses dimensions : son plan offre un parallélogramme dont la longueur est de 69 mètres ou 21 a pieds 9 et la largeur de 41 mètres ou raô pieds. Son élévation présente un péristyle parfait^ et à ses quatre faces une ordonnance de colonnes corinthiennes^ élevées sur un soubassement^ haut de 8 pieds environ. Ces colonnes sont au nombre de 66 ^ et ont un mètre de diamètre et dix de hauteur.
Ce péristyle supporte son entablement et un attique^ et forme autour de l'édifice une galerie couverte, à laquelle on arrive par un perron qui occupe toute la largeur de la face occidentale; il est composé de seize marches. Des bas-
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reliefs ornent cette galerie; et leurs sujets sont relatifs aux opérations du commerce.
Un grand vestibule communique à droite aux salles particulières des agens et courtiers de change^ et à gauche au tribunal de commerce.
La salle de la Bourse est située au rez-dechaussée et au centre de l'édifice ; sa longueur est de 38 mètres ou 1 16 pieds , sa largeur de 25 mètres ou 76 pieds ; elle peut contenir deux mille personnes , et la lumière dont cette vaste pièce est Sclairée descend du comble.
En 181 5^ pendant la construction de cet édifice, son architecte, le sieur Brongniart, mourut; le sieur Labarre le remplaça ' , et acheva son ouvrage. Cet édifice doit faire éprouver au quartier qui l'environne d'heureux changemens.
La rue Vivienne doit être prolongée jusqu'au boulevart; du côté de la rue de Notre-Dame-des- Victoires , une rue de 60 pieds de largeur doit être percée, et aboutir jusqu'à la rue Montmartre : si ces changemens s'opèrent^ ce quartier sera fort embelli.
" Le 8 juin i8i5;, expira le sieur Brongniart ; son convoi funèbre iBrune^fttation devant Pédifice qu'il avait élevé. Aussitôt , tous les ouvriers , avei'tis , descendirent de leurs édbaffiuds « s^ rangèrent en haie , la tête découverte , et , par leur contenano^ respectueuse , rendirent hommage aux qualités et aux talem dç, leur défunt maître.
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Temple de la Gloire. J'ai parlé de l'église de la Madeleine^ de ses diverses constructions, commencées , démolies, et recommencées, et jamais achetées '. La position de cet édifice , élevé sur Faxe de la place de Louis xv et qui lui sert de perspective du côté du nord, déterminèrent des architectes à proposer au gouvernement plusieurs projets pour l'achèvement de cette construction. Ces projets inspirèrent à Bonaparte l'idée d'en Élire' un temple dédié à la gloire des armées françaises. En 1806, un programme fut publié; en voici les conditions :
Ce temple devait être intérieurement décoré des statues des maréchaux de France et des généraux dont les services étaient les plus dignes de mémoire , et de tables d'or, d'argent, de bronze et de marbre, sur lesquelles on se proposait de graver, selon le mérite de leurs actions ; les noms des braves de nos armées.
Plus de cent vingt projets parurent : de ce nombre on en choisit quatre, dont les auteurs furent assemblés pour discuter le mérite respectif de leurs ouvrages. On dressa procès-verbal de cette discussion , qui fut expédié à Bonaparte, alors en Prusse. Le projet préféré fiit celui de M- P. Vignon. Cet architecte fit toutes
> Voyez tom. vi , pag. ^\S.
les dispositions nécessaires à inexécution de ses dessips.
A l'exception des fondations, et de quelques constructions commencées , tout lut démonté ou démoli. Ce temple est un périptère , entouré de cinquante-deux colonnes corinthiennes, de six pieds de diamètre, ou un mètre quatre-vingtquatorze centimètres ; sa longueur , hors d'oeuvre , a trois cent sept pieds dix pouces ou cent mètres; sa largeur, aussi hors d'oQuvre, cent vingt-neuf pieds deux pouces, ou quarante-deux mètres.
Après les démolitions , la construction fut commencée et continuée jusqu'en 18 1^, époque où on ordonna la suspension d^ travaux. Les gran— des colonnes se trouvaient élevées jusqu'à leurs astragales, d'auti^es constructions étaient avaocç§s.
"En 18 16 9 deux ordonnances royales vinrent changer la destination de cet édifice, et le Temple de la Gloire fut converti en une église; alors, l'architecte fut obligé de faire de cet édifi<^e une église paroissiale. Une ordonnance du 6 mai 18 18 lui prescrivit d'y placer des monumens commémoratifs de Louis xvi, Louis xvn, Marie Antoi»* nçtte d'Autriche , reine de France^ et de la pria? cesse Elisabeth.
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L'édiQce de la Madeleine conservera , à Texte-* rieur^ toute la beauté , toute la magnificence du Temple de la Gloire. L'intérieur seul subira les changemens nécessaires à sa nouvelle destination • Le péristyle, de cinquante-deux colonnes corîn-^ thiennes, repose sur un stylobate de quatre mètres de hauteur. Au nord et au midi de l'édifice seront deux vastes perrons'; celui qui fait ùiçe à la place de Louis xv , aura trente marches, et offrira la principale entrée* On arrivera k un vestibule extérieur, puis à un autre vestibule intérieur qui , à droite et à gauche, présentera deux chapelles, l'une destinée aux baptêmes et l'autre aux mariages.
De ce vestibule on entrera dans la nef par une arcade, haute de vingt-cinq mètres quatre*-vingtonze centimètres, ou -à peu près de quatre-vingts pieds, et lar^ de quatorze mètres quatre-vingttreize centimètres , ou près de quarante-trois pieds. Cette nef sera décorée de deux ordres : l'ionique et le corinthien , élevés sur le même sty-* lobate.
Elle aura six chapelles , trois de chaque côté ; elle communiquera au chcieur par une arcade semblable à celle du vestibule intérieur ; le plan de ce cbœar wra demi-circulaire.
Cet édifice, dont je ne décris pas toutes les
parties intérieures , sera, par la grandeur et la majesté' de ses proportions , par la beauté y la richesse de ses formes , placé au rang des plas beaux monumens de ce genre , dont la France et la ville de Paris s^honorent.
spectacles.
Bonaparte y on ne sait d'après quelle inspiration, jug^ft convenable de réduire le nombre des théâtres de Paris; par son décret du 8 aoàt 1807, il en supprima plusieurs y et n'en conserva que huit y dont voici les noms :
L^ Opéra y le Théâtre - Français , VOdéoUy qu'il surnomma Théâtre de V Impératrice y le théâtre de l^ Opéra-Comique y qu'il fit surnommer Théâtre de ,V Empereur $ le théâtre de y Am-' bigu^Comique y le théâtre de la Gaieté y celui da yaudeville elcthnàt^ yariétés y qui, en 1807, vint s'établir sur le boulevart Montmartre. J'ai donné, dans ce volume et dans les précédens', de suffisantes notices sur ces divers théâtres; je n'y reviendrai pas.
Quelques années après y la sévérité du gouvernement se relâcha en faveur d'un nouvel établissement dramatique j appelé les Jeux Gym^ niques : on lui accorda la salle de la porte de
sous MAPOLÉO]!!. ^267
Sainte Martin^ où, depuis l'an 178 1 jusqa'en 17949 avait joue TOpéra^salle abandonnée depuis cette dernière époque. Le i*'. janvier 18 10 ^ fut solennisée l'ouverture de ce nouveau spectacle 5 qui se maintient encore. Le public n'a pas admis sa dénomination savante de Jeux Gymniques , et ne lui donne que celui de théâtre de la Porte Saint-'Martin. C'est là que triomphe le genre appelé mélodrame.
Plusieurs autres spectacles spéciaux furent en vigueur ou s'établirent à Paris sous ce gouvernement. Au premier rang il fkut placer le Cirque^ Olympique y qui était situé rue du M<mt^Thabor et rue Saint-Honoré ^ n^. 555^ et existait du temps du Directoire :, c'est un théâtre d'exercices d'équitation y de pantomimes^ dirigé par le sieur Franconi. Là^ les chevaux senties principaux jeteurs ; là 9 on admire le pouvoir de l'éducation sur ces animaux et les talens de celui qui les a élevés.
\ji^ Spectacle pittoresque et mécanique du sieur Pierre, rue du Port-Mahon, depuis transféré dans une maison de la rue Montesquieu , spec* tacle curieux et surprenant par l'exacte imitation de la nature.
Le spectacle des Panoramas y situé sur leboulevart Montmartre. Ici les sites les pli|S intéres-.
sans^ les plus historiques y sont offerts^ dans Texactitude la plus rigoureuse y aux yeux du spectateur y qui se trouve lui-même placé au centre du tableau qu'il contemple dans tous les senë.
Je ne parle pas du Cosmorama , ui du spectacle du sieur Comte, dont les tours d'adresse ojQTrent toujours de nouveaux sujets d'étonné^ ment.
Sous le gouvernement qui a succédé à celui de Bonaparte 9 deux nouveaux théâtres se sont établis à Paris : Le Gymnase dramatique y situé sur le boulevart de Bonnes^-Nouvelles y entre les n*'. 4 et lo, fut ouvert le aS décembre iSno ; l'édifice du théâtre fait honneur à son architecte^ le sieur Rouge vin.
Le Panoram^a dramatique y situé sur le boulevart du Temple^ fut ouvert le i4 avril 1821.
Prisons de Paris au dix^euifihme siècle.
Bonaparte créa y par un décret impérial du 5 mars 18 10, huit prisons illégales, qu'il qualifia y comme dans l'ancien régime y de prisons d'état. Ainsi la prison du Temple ' succéda à la Bastille; et celle de Yincennes eut son ancienne
\ \ja prison dite la Tour du Temple fut démolie en i8o5,
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destioation» Quant aux prisons légales , il prés*criyit ^ par un arrêté du 25 nivôse au ne ( 1 3 jan* vier i8oi)> <]u'il ne serait fourni par jour aux détenus dans les maisons d'arrêt ^ de justice et prisons > d'autres comestibles qu^une ration de pain et de soupe; cet arrêté ajoute qu'ils pourront améliorer leur sort par le travail; du reste , il n'opéra aucun changement notable dans les pri«sons légales. Néanmoins^ pour compléter cette histoire 9 je vais offrir le tableau de l'état des prisons pendant son règne , et indiquer celles qui ont été supprimées '•
Conciergerie. Cette prison^ la plus ancienne^ la plus formidable de toutes , et qui fait partie des bâtimens du Palais de Justice^ ancien palais Jes rois^ conserve encore le caractère hideux (les temps féodaux. Ses tours ^ son préau, le corridor obscur par lequel les prisonniers y sont introduits y portent dans leur âme la tristesse et l'effroi. Malheur à celui qui ^ condamné à y séjourner , n'est pas assez pourvu de ressources pécuniaires , pour pouvoir payer ce qu'on appelle lapistoley c'est-à-dire la location d'un lit ! il est logé dans des pièces obscures et humides , couché sur la paille , et confondu avec beaucoup
' yoyez tom. iv , pag. 3i i .
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d'autres infortunes , innocens ou criminels : le sommeil ne peut guère calmerses inquiétudes.
Une cour assez vaste > appelée Préau, moitié construite au treizième siècle ^ moitié reconstruite dans des temps modernes^ et dont le sol ^se trouve enfoncé de dix à douze pieds au-dessous du niveau des rues voisines^ sert de promenade aux prisonniers , promenade dont on ne lear permet de jouir que depuis huit heures du matin, et dont ils sont privés h six heures du soir en été, et à quatre heures en hiver.
Cette prison communique au tribunal où les accusés sont conduits pour y entendre leur sentence de vie ou de mort.
La Tour de UTontgomeri j qui servît de prison au seigneur de ce nom^ et après lui à Ravaillac et à Damien^ fut démolie en 1778, lorsqu'on s'occupait de la reconstruction du Palais de Justice ; cette tour gênait les plans de Tarchitecte.
Prisons du grand Chatelet. Ces prisons furent détruites, en 1802, avec l'édifice du Châtelet; elles étaient très-meurtrières'.
Là TouRNELLEy sîtuée sur la rive de la Sebe^ au-dessus du pont de ce nom , ancienne forte-*
' yoxez tom. nr, pag. 3ia.
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resse qui faisait partie de l'enceinte de Philippe- Auguste ^ et où^ dans les derniers temps ^ on déposait les prisonniers condamnés aux galères , fut démolie en 1790.
Prison de l'Âbbàye^ située rue Sainte-Marguerite. Elle offre un bâtiment très-solide et isolé , elle était celle de la justice du seigneur abbé de Saint-Germain : elle est depuis long-temps destinée aux militaires ; mais , pendant la révolution 5 on y introduisit des hommes qui ne l'étaient pas. Les cachots de cette prison monacale sont horribles; un prisonnier s'y tient à peine debout^ et n'y peut vivre long-temps : on ne s'en sert plus.
Les prisonniers qui n'ont point le moyen de prendre la pistole sopt réduits au pain de mu-* nition , au bouillon peu succulent et à la paille. Us y attendent leur sort^ qui est prononcé par le jugement d'un conseil de guerre.
Prisons de La Force. On distingue sous ce nom deux prisons qui sont contiguës sans se communiquer ^ la Grande et la Petite-Force. Ces deux prisons doivent également leurs noms à l'emplacement de V hôtel de La Force y qui existait au treizième siècle^ avait appartenu à Charles ^ roi
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(le Naples et de Sicile^ frère de saint Louis ^ et qui ^ dans la suite > eut pour propriétaire le duc de La Force. Une partie de remplacement de cet hôtel fut distrait de l'autre^ et on y construisit V hôtel de Brienne; c'est cette dernière partie qui forme aujourd'hui la Petite-Force. L'autre partie conserva le nom primitif et devint la prison appelée la Force ou la Grande^Force.
Le gouvernement^ en 1754^ acheta ces deux hôtels , dans le dessein d'y établir une école militaire. Ce projet n'eut pas de suite; un autre emplacement fut choisi pour cette école.
Le ministre Necker^ voulant établir des prisons plus commodes ^ plus salubres ^ proposa la suppression de deux prisons corruptrices au physique comme au moral , celles du For-VEvéque et du Petit Châtelet y et l'établissement d'autres prisons plus saines et plus commodes. Il en résulta une déclaration du roi^ du 3o août 1780^ qui porte l'établissement d'une prison à l'hôtel de La Force ^ et la suppression des deux prisons que celle-ci devait remplacer.
L'hôtel de La Force fut alors disposé pour y recevoir les prisonniers , et ils y fuirent transférés au mois de janvier 1^82.
Cette prison , dont l'entrée est placée rue du Roi 'de -Sicile^ n"". ^y fut alors divisée en six
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dëpartemens : le premier^ destiné au geôlier^ aux guichetiers et autres employés; le second aux prisonniers détenus par défaut de paiement des mois de nourrices de leurs enfans ; le troisième aux débiteurs civils ; le quatrième aux prisonniers de police ; le cinquième aux femmes prisonnières^ et le sixième au dépôt de mendicité. Cet ordre de choses éprouva des changemens.
Le bâtiment neuf est le plus remarquable de cette prison. Situé entre deux cours, plantées d'arbres , on y arrive par une ruelle obscui^e ; c'est là que logent les prisonniers qui sont assez riches iponr prendrçla piatole.
Ce bâtiment est construit de pierres de taiUe, unies entr'elles par des liens de fer. Ses quatre étages sont voûtés, et contiennent de vastes salles, munies de lits de camp. Les parloirs sont à double grille. Les cachots, ténébreux et humides, servent à renfermer les personnes dont on redoute l'évasion.
Voici le tableau que M. de La Borde a tracé de cette prison : « Â la Grande-Force, sont encom- «' brés dans une salle basse , tenant lieu de chauf- (( foir, i5o ou 200 malheureux, la plupart sans « bas, sans souliers, couverts de haillons, ne « recevant pour nourriture que du pain et de ({ l'eau, et une cuillerée de soupe à la Rum-
IX
H fort , appelée commuaéraeot pitance d^oisifs^ H n'ayant qu'un retrait commun ^ qu'il est im- « possible de nettoyer, et qui exhaPle une odeur it fétide. Il en est à pe}^ près de même du troice sième corps de logis ( appelé bâtiment du i< centre)^ donnant sur la cour, nom mée le Préauj u du bâtiment neufj ou sont :20o détenus qu'on (( entasse la nuit, soixante ensemble , sur un lit tf de bois , sur des paillasses puantes , et dans (( des salles qui n'ont pas été blanchies depuis « qu'elles existent. Un baquet leur sert de lace trines communes; et dans les longues nuits de « l'hiver, pendant quinze à seize heures de suite, « ces malheureux, qui ne sont que prévenus, « respirent un air empesté.
« L'administration , au lieu de réparer lenr u triste demeure, élève devant eux des chapelles « somptueuses > .
(c Plus loin , dans une cour séparée ( là nour u uelle infirmerie) y sont 1 5 ou 20 enfans de dii (( à douze ans, la plupart les pieds nus, et ne « recevant des bas et des habits que de la cha- « rite publique. Ils sont abandonnés à eux-mêmes c( et livrés aux plus honteux exemples, sans que « personne s'occupe de leur sol-t ^. ».
■ Les chapelles ont été construites dans les années 18 16 et 18 18. ^ Mémoire sur le$ Prisons , par M. de La Bordt .
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Prison de la Petite-Force , ci-devant hôtel de Brienne , contiguë à celle de la Grande-Force , et dont l'entrée, remarquable par un portail ca^ ractéristique 9 bâti par Tarchitecte Desmaisons^ est situe'e rue Pavée-Saint- Antoine, n°. 22.
Lorsqu'en 1786 on eut aboli la prison de Saint-Martin^ oii les filles publiques étaient renfermées^ on transféra ces filles dans l'hôtel de Brienne , dite la Petite-Force , hôtel qu'on avait disposé pour les recevoir^ et qui fîit uniquement destiné à punir j non la prostitution , mais les délits qui peuvent en résulter.
Voici ces délits punis parla prison : si ces filles mécontentent leurs matrones , ou les agens de la police qui les gouvernent; si elles outrepassent 9 dans les rues qu'elles parcourent , les limites qui sont prescrites à chacune d'elles ; si elles occasionent du tumulte, elles sont arrêtées. On les y renferme aussi, lorsqu'elles sont atteintes du mal vénérien.
A leur entrée dans ce lieu de détention , elles éprouvent une métamorphose presque totale. Tout le mérite qu'elles doivent à leur ajustement disparait; elles reçoivent l'uniforme de la prison. Le taffetas, le linon sont remplacés par la bure grossière; les chapeaux fleuris, par une coiffe de grosse toile ; et les souliers élégans, par
des sabots. Elles s'y enivrent^ se caressent^ se querellent ^ se battent^ fiiment la pipe, et ^ pour se réchauffer en hiver^ dansent des rondes.
On les occupe à des travaux grossiers^ à filer^ à coudre. Il est dans la société ^ même dans les hauts rangs, des professions plus infâmes que la leur; mais il n'en est pas, je crois, de plus malheureuse que celle des femmes livrées à la prostitution.
Prison de Saint-EiiOI , située, rue Saint-Paul : elle n'existe plus.
Prison de Saint-Lazàre , située rue du Faubourg-Saint-Denis, n®. 117. Cette ancienne léproserie, dont j'ai parlé', était, dès le dixseptième siècle, une maison de correction, ou l'on renfermait des jeune's gens de mœurs déréglées , des prêtres qui mécontentaient leurs supérieurs, etc. Aujourd'hui elle est uniquement destinée à renfermer les femmes condamnées, par la cour criminelle, à la réclusion pour un certain nombre d'années ou pour leur vie.
On y occupe ces femmes à la couture ^ à la broderie et à la filature de laine et coton; travail avantageux à la maison , qui préserve les déteques
' Voyez tom. II, pag. 65.
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de l'ennui 9 du désespoir^ et leur procure' un petit profit.
Oh remarque dans ces prisonnières^ comme dans celles de la Petite^Force , des affections désordonnées y des passions féminines y qui , contenues par la surveillance, n'en sont que plus violentes. De là naissent des jalousies ^ des haines , qui éclatent avec une fureur que la crainte des çhâtimens ne peut arrêter. Tranquilles en apparence pendant leur travail^ leurs anijnosités^ ou leurs passions amoureuses^ se manifestent aux heures de la promenade^ aux jours de dimanche après la messe et le sermon : elles s'invectivent, se déchirent, ou se caressent, et offrent l'image des Bacchantes enivrées.
Cependant il est des condamnées qui , douées d'mie certaine éducation , s'éloignent de ces furies y dont elles ne partagent ni les emportemens ni les désirs impies : elles sont laborieuses , soumises, et s'appliquent à faire oublier la cause de leur détention.Quelquçs-unesobtiennent,par leur bonne conduite, la faveur d'être chefs d'ateliers.
La nourriture de cette prison, comparativement à celle des autres , n'est pas mauvaise.
Prison des Madblownettes , autre prison de femmes, située rue des Fontaines, entre les n°'. i4
et 16. J'ai parlé de ce couvent de religieuses pénitefites '^ qui a -été converti en prison pour des personnes qui ne le sont guère. On y enferme des femmes prévenues de quelques délits : elles y attendent leur jugement, qui doit les rendre à la liberté, ou les envoyer à la Conciergerie. Cette maison sert aussi à la réclusion des femmes condamnées par le tribunal correctionnel. Dans des bàtimens séparés sont détenues des femmes arrêtées .pour dettes.
Les jeunes filles, détenues dans cette maison par TefTet de la puissance paternelle , étaient , en 18 ig, au nombre de neuf: la plus âgée avait dix-neuf ans, et la plus jeune treize : le nombre moyen est de neuf à douze; elles travaillent en hiver dans une pièce commune. Une seule était attaquée de la maladie vénérienne.
En 1 8 1 7, on y a construit une chapelle, dont le projet fut approuvé le 7 août 1816.
On a établi dans cette maison des ateliers qui occupent les prisonnières.
Saiiïte 'Pélagie, située quartier du Jardin des Plantes, rue de la Clef, n**. 14. J'ai parlé de l'origine de cette maison , qui fut bientôt convertie en prison, destinée aux femmes de mauvaise vie>
» Voyez tom. v , pag. 383.
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et OÙ les pères faisaient enfermer leurs filles , et les époux leurs femmes donf la conduite était déréglée ^ Aujourd'hui elle contient des jeunes gens détenus par l'autorité paternelle , des débiteurs et des prévenus de délits politiques.
M. de La Borde parle ainsi de cette prison : « Le corps de Logis, destiné aux prisonniers pour « dettes dans la maison de Sainte-Pélagie, et qui c( n'est disposé que pour contenir clentdéteçnus, en ce a cent vingt et quelquefois cent cinquante. Il « consiste en trois étages, composés, chacun, d'un « corridor étroit, dont les chambres ne reçoivent « le jour que par des espèces de soupiraux, placés « sous le toit sans mansardes. Aucune de ces « chambres n'a de cheminées ; il règne un froid i< cruel dans les unes et une chaleur asphyxiante « dans les autres. Ces chambres , qui ne peuvent « contenir que trois personnes , en renferment « ordinairement cinq à six; et la malpropreté y « est partout révoltante. Ces malheureux n'ont « pour se promener qu'un corridor, qui n'a pas (( quatre pieds de large, et le Préau, qui n'a pas « trente pieds carrés. Ils ont inutilement decr mandé, pendant des années, qu'on établît « des courans d'air et des ventilateurs dans le u plafond.
* Fcjre^i tom. vi, pag, 36o.
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« Renfermes dès huit heures du soir^ en hi^er, ^ jusqu'à sept heures du matin , sans qu'il soit c< possible à aucun d'eux de sortir dans le corce ridor pour satisfaire à ses besoins^ souvent « cinq ou six iodiyidus sont obliges de souffrir t( douze heures de suite de l'infirmité d'un seul.
cr L'infirmerie est plus sale^ plus maLtenue ce que tout le reste de la maison. Le mauvais « usage de faire coucher les galeux^ deux et sou* <c vent trois ensemble , prolonge cette maladie, (t et la communique à d'autres prévenus. »
Les prévenus de délits politiques ne jouissent ni de plus d'aisance ni de plus de salubrité : ils préfèrent le séjour de la Grande -Force à celui de Sainte-Pélagie.
« Le régime de cette prison , dit encore M. de cr La Borde ^ est assez mauvais; et rien n'excuse €c la malpropreté qui y règne. Les murailles ff n^ont pas été blanchies depuis vingt ans ; <v et tout accuse à la fois l'incurie de la haute « administration et la négligence des suborcr donnés *. »
Les enfans détenus à Sainte-Pélagie par l'efiet de la puissance paternelle étaient^ au mois de juin 1819, au nombre de dix-neuf : le plus âgé avait dix-neuf ans ^ et le plus jeune ^ neuf ans.
' Mémoire de M. Alexandre de La Borde.
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Leur nombre moyen est de quinze à vingt. Chacun.^de ces enfans a sa chambre et son lit ; ils trlihaïUtent à faire des cardes , et sont entièremeâriftëpàrés .des autres prisonniers '•
Les enfiinSi;filous , détenus d'abord à la Force après leur jugement ^ passent à Sainte-Pélagie ; les plus coupables sont envoyés à Bicêtre.
On a construit daiîs cette prison une chapelle^ dont le projet fut appix)uvë le 7 août 18 16.
BicÉTRE. J'ai parle ailleurs de Vkospice de cette maison • j je ne l'çnvisage ici que sous le raj^jprt de jc7r/«o/i.
Six corps de bâtimeps à plusieurs étages ^ et dont les fenêtres sont garnies de bar^ç^aux de fer, composaient les prisons de Bic^re. Ces bâtimens, pour l'avantage des prisonniers > se sont aug-
mentes dans la suite.
Cette maison est administrée par deux autorités distinctes : la préfecture de policjB et la préfecture de la Seine. La première, très-active, a sous sa direction tout ce qui tiept à la sûreté : le greffe, la conciergerie, les guichetiers, etc. La seconde, calme et passive , dirige et nomme
* Rapport fail à la Société royale , pour Tamélioratioii des prisons , le 8 juin 1819.
• Voyez ci-dessus , Hospice de Bicétre , pag. 47 ; voyez aussi ia planche cotée par erreur 68.
les régisseurs 9 les commis, les officiers de santé, l'aumônier et les hommes de peine.
Une compagnie de vétérans, logée dans les bàtimens de la prison, sert à y maintenir l'ordre.
La prison de Bicêtre est instituée pour contenir quatre cents prisonniers ; et sa population moyenne était, en 181 7, d'environ huit cents.
Dans la prison, on a établi un appareil semblable à celui de l'hôpital Saint -Louis, pour le traitement des maladies de la peau par les fîimîgations sulfureuses. Les médicamens sont fournis par la pharmacie centrale des hôpitaux.
Il manquait à Bicêtre une lingerie : le transport du linge se faisait une fois par semaine, ce qui était sujet à beaucoup d'inconvéniens, et causait par fois des retards dans le service. On changeait de draps une fois par mois ; mais le linge de ces draps, comme celui des chemises, est, dit M. Pariset dans son rapport, formé d'une toile brune et grossière, et d'une dureté presque métallique. Les prisonniers , pour user les aspérités de cette toile, et la rendre plus flexible, la courbent sur l'angle de leur bois de lit, et la frottent vigoureusement jusqu'à ce qu'elle paraisse plus assouplie. Le linge par ce frottement est bientôt usé; et l'économie qu'on a voulu atteindre se trouve trompée. Le même médecin nous
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apprend ^ dans son rapport , que les draps et les chemises sont souvent délivres aux prisonniers dans' un état d^humiditë^ et mal lavés '.
En 1825^ on a paré à ces inconvéniens en établissant^ dans cette maison^ une belle lingerie.
Dans les infirmeries , on donne aux malade^ an linge blanc et plus fin.
M. Parîset signale dans le régime de cette prison plusieurs abus , plusieurs vices, et propose des reformes utiles, qui, il faut Fespérer, seront adoptées. On voit avec plaisir cet éloquent écrivain , sans cesser d'être juste sur la rigueur des peines , plaider la cause des malheureux qui les subissent. Il fait sentir la nécessité de leur procurer une nourriture plus abondante et plus substantielle. « Le pain, dit-il, est généralement « amer, aigre, mat: étant mal conditionné, il « passe vite, et ne nourrit pas; il fatigue l'esf< tomac , il use ses forces , et né les répare « point.. . Il est naturel que le prisonnier prenne « en haine qui le nourrit mal. De là vient que w la morale trouve son cœur fermé. Comment w serait-il touché de vos préceptes, lorsque vous « ne l'êtes point de sa misère? Et que reste- « t-il à un homme qui se croit le rebut des auli très, que le souhait de mourir en les détestant?
' Rapport fait dans la séance du 8 juin 18 19*
(( Aussi est-il d'observation que y pressé par le « supplice d'une faim toujours allumée et touc< jours mal satisfaite^ des prisonniers ont Tonla c< se pendre y et que d'autres , pour abréger une « Yie malheureuse ^ se sont précipités avec hi( reur dans les dépravations les plus révoltantes. « Par toute la terre, la faim est le plus dange- « reux des conseillers. Si vous voulez que le « prisonnier soit disciplinable , ne l'irritez pas cf par la faim ; et, si vous voulez épargner à lui « cette torture, et à vous cette indignité, n'hc- « sitez pas , donnez-lui de bons alimens ^ »
Le même médecin , avec son talent et sa vene connus , fait des observations d'une haute importance. Ce qu'il dit sur les mauvais traitemens qu'on fait éprouver aux prisonniers devrait servir de règle à tous ceux qui ont de l'autorité sur eux* Il dénonce formellement les abus de ce qu'on appelle ia cantine ; abus qui deviennent une source de vexations contre les prisonniers, et de fortune pour le concierge. « Le concierge, dit-il, « a intérêt de vendre , puisque cette vente fait « son gain : il vend à des prix immodérés ; le « prisonnier qui se plaindrait serait mal reçu, « peut-être serait -il mis au cachot, peut-être
^ Rapport fait au conseil gëoéral des prisons , dans les sëaDoe» des a5 mai et 8 juin 1819.
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« aux fers Le prisonnier sobre n'est pas vu
« de meilleur œil Cest un désordre impos-
w sible à concilier avec le salutaire projet d'ace méliorer le moral des détenus que Texistence ce d'un ordre de choses où le concierge, qui, par « la nature de ses fonctions , doit avoir une auf< torité presqu'absolue sur les prisonniers , u ait , par la cantine , la faculté de les voler , c< de les corrompre , et de leur faire dissiper te d'avance la réserve de leurs travaux; et où i€ le détenu est toujours sous le coup de Fince justice *. »
Des abus plus graves encore existaient avant l'établissement de la Société royale pour l'amélioration des prisons, et doivent être aujourd'hui entièrement réformés. Voici des désordres que M. Pariset n'a point révélés , sans doute parce qu'ils n'existaient plus.
Les deux administrations , en présence l'une de l'autre dans cette maison , se nuisent réciproquement. L'administration de la préfecture départementale se fait remarquer par un calme qui ressemble à la faiblesse ; celle de la préfecture de police se distingue par une activité excessive, quoique bien intentionnée : ses agens
' Rapport fait au conseil général des prisons , dans les séances des 25 mai et 8 juin 1819.
trouvent avec facilite' , sans employer la provocation, des prisonniers empressés à devenir les dénonciateurs d'autres prisonniers, moins criminels qu'eux, ou auteurs de crimes pour lesquels ils n'avaient pas encore été condamnés. Ces dénonciations , trop facilement accueillies peut - être par les agens de la police, étaient la source d'une foule de stratagèmes, d'intrigues, de séductions, et la matière des rapports que ces agens adressaient journellement à la préfecture de police : la malheureuse victime de ces manœuvres était plongée dans les cachots ! Voilà comment on plaçait les détenus sur la voie de la morale.
Le concierge , sans en instruire l'autorité, les guichetiers, pour des causes très-légères, mettait arbitrairement les détenus dans les cachots. Ce n'est point par des iniquités et^s abus de pouvoir qu'on peut ramener les criminels à la vertu.
La loi défend les distinctions entre les condamnés , et de prélever sur eux des rétributions» Le concierge continuait d'enfreindre la loi en faveur des condamnés payans ; cent et tant de détenus portaient, pour leur argent, des vêtemens distingués ; et, moyennant six ou dix livres par mois, ils couchaient seuls, avaient une table^ payée trente sous par mois, et une chaise douze
sous.
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Ce ne sont là que les moindres a bus existans dans cette maison. Des condamnes se jouaient des devoirs de la religion^ qu'on leur avait imposés depuis quelques années; ils se prêtaient à toutes les pratiques extérieures 9 même les plus sacrées du culte ^ et n'en continuaient pas moins leurs détestables habitudes. La pédérastie en &isait périr un grand nombre.
La surveillance de là police était poussée à un tel excès 5 et les dénonciateurs étaient si favorisés que la méfiance 9 l'inquiétude^ le dégoût troublaient les travailleurs jusque dans leurs ateliers , désertés par un grand nombre. Cette surveillance s'étendait jusque sur les employés de la maison.
Il faut certainement de la sévérité parmi ces hommes^ vieillis dans le vice ; mais^ si elle dépasse les bornes de la justice ^ elle ne corrige point; elle irrite^ elle révolte, ou elle engendre de nouveaux vices dans l'âme de ces criminels.
Ces abus et plusieurs autres^ dont la description m'entraînerait dans de trop longs détails 9 ont été réformés depuis 181 8: ils étaient connus du docteur Pariset , puisque dans son rapport on lit cette phrase consolante : « J'ai vu fiicètre à w deux époques différentes: dans l'une, Bicêtre « rivalisait l'enfer des poètes ; dans l'autre ^ qui
u est Pëpoque actuelle (1819)^ il s'administre « comme un couvent * . »
Le nombre des prisonniers s'est ëlevé^ en 1818^ à près de i^ 100^ et a dëpassë constamment cehi de i^ooo. En cette dernière année ^ on y comptait 258 condamnés à la détention; 4'^ ^ ^^ réclusion ; 3o4 aux fers ; 5 à la déi^ortation^ et 43 suspects. Elle donne cette qualification à des gens soupçonnés de crimes ^ et que la police &it renfermer pour des motifs connus d'elle seule: en général ce sont des voleurs adroits.
A l'exception de ces suspects, des condamnés aux fers et des infirmes ^ tous les prisonniers sont astreints au travail; et^ dans les années 18179 i8i8eti8i9,on s'est occupé de nouvelles constructions pour les ateliers de Bicétre.
Le produit des travaux est ainsi réparti :1e gouvernement retient un tiers et deux centimes par franc 9 pour se défrayer du coucher et des vivres.
Un tiers est payé chaque semaine aux travailleurs ; le troisième tiers reste en fonds de réserve, comme masse^ pour être rendu à l'individu^ lors de sa sortie de Bicêtre.
Les non* travailleurs ont, par jour, une livre
> Rapport de M. Pariset, fait au conseil général des prisons, dans les séances des 34 mai et 8 juin 1819, P^S* ^''
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et demie de pain > un demi-litre de bouillon à la Rumfort; ils couchent sur une paillasse que Ton renouvelle une fois Tan, ou plus souvent, s'il y a extrême besoin; ils ont de plus un traversin en balle d'avoine , une couverture et une couchette ; ils couchent deux dans le même lit.
Les travailleurs ont, par jour, une livre et demie de pain, un demi-litre de bouillon ordinaire, un demi-litre de haricots ou lentilles apprêtes, et, deux fois par semaine, quatre onces de viande désossée. Ils couchent deux dans un lit, composé d'une paillasse, d'un matelas, de draps, d'une couverture et d'un traversin de balle d'avoine.
Les infirmes couchent seuls, et sont nourris comme les travailleurs.
Le nombre des prisonniers malades traités dans les infirmeries forme le dixième de la population de Bicêtre* Deux vastes salles. Tune pour la médecine, l'autre pour la chirurgie, reçoivent 90 à 100 malades. En 18 18, on y comptait 33 fiévreux, 18 vénériens, 10 blessés, 8 teigneux , 9 scrofuleux, 4 scorbutiques, et 82 galeux.
Les galeur, nourris comme les travailleurs , ne sont pas considérés comme malades , et habitent une salle particulière.
Dans un rapport fait, en 1819, au conseil générai des prisons , la population des prisonniers ,
IX. ig
ep i8id» se moAtoît à 8ao peraonnes » et le Dûmbre des nialadeft était de 80» Il y a cm de» jouvs oit le nombre des malades A été de 1 13> et celui des. galeux de loS. Tous les lits de la salle de médecine ^ qui en contient 47 9 étaient occupés pendant l'été de 1819.
Tous les malades couchent seuls dans une coachette f garnie d'une paillasse , de deux matelaSi de draps j ^e traversin en plume et de deux coa^ v.ert?u*es. Des poules chauffent les salles en hiTsr, k du degrés de Réaumur. Leur nourriture eoa*siste en un^ livre de pain blanc ^ six ouces de yiande désossée ^ un demirlrtre de bouâUoui no double centilitre de vin» Ils peuvent^ en remplacement de la yiande^ demander des pruoeaaxi des oeu& durs ou k l'oseille t unie côtelette 1 da riz ou vermicelle gu lait pu au gi^s^ded haricots i des lentilles , suivant leur gç^t.
En été comme en hiver ^ les détepus sont v^ tus en toile noire et blanche ; on leur dona0 laie yeste tous les 4eux aqs ^ ^fi pantalon tou^ les a^Si une paire de ba^ die laine tous les six mois 9 ufie paire de sabots tous les ^if ippis» Oi| QÇÇonJi^ 4^s souliers à ceux dont les infirmités les lei|r leodent nécessaires. On a essayé, dans ces df rpiw temps^ de les habiller d'étoffes de laine en hivfr ; ils étaient dévorés par la vermiqe.^
' On accofde des permis à ceux ^ur dem^tidetil Â prendre de» bains.
' Màma DB C^Ai^NTOK-'SAiNT^MàUBici > degtiiiee ^Ux aUdné$ f fondée en 1641 • EU^ est moins une prison qii- un hospice i j'en ai parlé sous ce deraier rapport >« Ses bàtimens peuvent contenir 4|aatre cents personnes insensées ; on n'y reçoit ^uè xselles doikt on peut espél!^6r la guérison't il y a des pensions de diâëretis prix^ Lie sîeui* de Conlflftier^ ancien dil^ectéur de cet établissement, avait eherché k ramener les aliénés par de la musique et des spectacles où les pensionnaires jouaient leurs rotes*
Dans cette maibonv qui ^tait aussi maison de détention^ fut renfermé , puis mourût, en tâiS, ee profond scélérat nommé mùrquiê de Sààès > qui , par 6ès exemples atroces et ses écrits non moins horribles, s'est montré l'apôtre de tons les crimes, de l'assassinat > du poison, et l'énnfimi de tout oirdre tooial } ce monstre a passé une grande partie de sa vie dans les prisons } et son titre de marguia Fa sauvé vingt fois de r^cba&ud*
Telles étaient les prisons qui existaient avant la révoiutipn> çt dont quelques-unes> pour avoir
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changé de destination ^ n'ont pa$^<;essë d'être en activité. Je vais y joindre la notice des prisons établies depuis.
Pendant la révolution , on s'occupa beaucoup de l'amélioration du sort des prisonniers. Le a2 juillet 1791 9 une loi ordonne l'établissement des maisons de correction destinées aux jeunes gens âgés de moins de vingt et un ans , et aux personnes condamnées par voie de police correctionnelle; elle prescrit la séparation des personnes des deux sexes et le travail des prisonniers- La loi du 29 septembre de la même année établit des maisons d^ arrêt pour y détenir ceux qui y seront envoyés par mandat d'officiers de police^ et des maisons de justice près de chaque tribimal criminel.
Celle du 21 octobre 1791 établit des maisons de justice municipale pour les individus pris en flagrant délit.
Sous le régime de la terreur , il fut établi à Paris un grand nombre de prisons extraordinaires , dans la plupart des édifices nationaux > ; elles n'eurent qu'une existence passagère^ et s'ouvrirent à la mort de Robespierre. Le i**. juillet 1800, le gouvernement attribua au pr^et de
» Voyez Almanach des prisons, le Tableau des prisons de Paris, sous le règne de Robespierre, etc. , etc.
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police de Paris , la surveillance des prisons y maisons de dépôt ^ d^ arrêt , de justice , de force et de correction. Ce préfet conserve encore ces attributions.
Phisoh de dépôt de la préfecture de police ou Prison MumciPAts ^ située dans les bâtimens de la préfecture de police. Cette prison se divise en deux parties principales :
La première ^ composée de cha mbres particulières et assez commodes^ porte le nom de salle de Saint-Martin : elle est destinée aux personnes qui peuvent fournir aux frais de leur logement et de leur nourriture.
La seconde partie consiste en un ancien bâtiment à trois étages^ dontcbacun se compose d'une pièce y longue , étroite et obscure ^ de sombres cabinets pour les prisonniers mis au secret ^ et de quelques cachots.
Au premier étage sont logées les filles publiques^ au second des prévenus, et au troisième ceux qui paraissent les moins coupables. Voici les observations de M. de La Borde sur cette partie de la prison municipale.
u Un honnête homme qui serait accusé par la w malveillance , ou suivi dans la rue au moment « d'une émeute ou d'une voie de fait, ou sa^isi
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(i( par mégarde , ^t amené au dëpèt de la.ptfe-r M feeUtre de policé > et ootifbndti avec ce que la (« crapule , la malpropreté^ k YÎÉe eut de flv» (t odieux , dans un local infect , qui n'est jamais H blanchi ni purifié^ à moins que l'extérieur de ¥ cet homme ne le £isse cmnaitre pour qml- « qu'un aii-dessus de la classe commune ^ et eelA « n'a guère lien pendant la nuit : il pourrait cr rester dans ce cloaque assez de temps pour y cf contracter toute sorte de maladiea conta- 11 gieuses. Il en est de même pour les femmes ^ ft qui , dans les premiers momens > peuvent se (I trouver avec ce qu'il y a de pins abject. ... Si « l'homme arrêté n'est pas connu > ou qu'on juge H à son extérieur qu'il mérite moins d'égards , (c eu seultinent si les salles de Samt-Mariin « sont occupées y il est renferme dans une salle or commune d'une malpropreté révehante ; il « est confondu avec ce que Paris offre de plus (T honteux: les voleurs, les vagabonds ^ les mençf dians^ la plupart couvet^ti de vermines et tfr d'éruptiims cutanées ^ et entamés l'uii près de a l'autre comme dea béteà ; et quelquefois on << reste cinq à six jours sans y être examiné '• a Cette cruelle insouciance peur les malheuireux^
* Mémoire sur les prisons, par M. Alexandre de La fiorde , Constitutionnel an ta juin 1^19.
ces dftogeM ont sans doute cessé ou cesseront bientôt par hi sollicitude des membres de la société pour ramélioratidii des prisons.
Voici y suitaht M. de La Borde^ le nombre des prévenus entrés dans cette maison pendant l'espace de cinq années. -
En i8i5 furent conduits i la prison de la pré-
fectare de police lo^y^y personnes.
En 1814 13,659
En i8i5 14414
En 1816 17,649
En 1817 i8,i52
En 1818 i4>547
ToTAi. 88,i58.
Touteis les personnes arrêtées par mandats du préfet de police ou par ordre des commissaires sont conduites daâs cette prison municipale : Ù elles attendent la liberté ou bien une autre prison.
Ytâsm MiLitiiiiÉ DE Bf om'Aioo , située rue de& Sept-Yoies. Elte occupe une partie des bâtiméns de Taficien éoUége de Moâtaigu , qui ^ dès l'an 179a 9 fut converti ett hôpital et éti prison militaire. On y renferme pour peu de temps ceux qui se sdnt Mtidus coupables de quelques infrac^ tions contre k discipline : les soldats qui^ caser-
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nés hors de Paris ^ se rendent sans permission dans cette ville ^ et autres soldats de la place, convaincus de légers délits. Le régime de cette maison de correction est assez doux.
HÔTEL DE Besancourt, maisou de détention , située quai Saint-Bernard, destinée aux délinquans de la garde nationale parisienne. Par une décision du ministre de Tintérieur de mars 1819, cette prison doit avoir une autre destination, et sera disposée pour y recevoir les accusés de délits politiques, qu'il est inconvenant, sous tous les rapports , de laisser renfermés dans les prisons ordinaires.
Prison d'essai, située au quai de l'Hôpital, au delà du Jardin des Plantes. Cette prison , établie par ordonnance du roi du 18 août 1814^ est destinée à contenir des jeunes gens corrompus, mais susceptibles d'être ramenés à des principes de morale. Ce sont des prêtres qui sont chargés de les convertir et de leur inculquer ces principes : le but de cette institution est très-louable.
Les enfans placés entre la contrainte , les châtimens et l'espoir d'obtenir leur liberté et un sort meilleur, doivent nécessairement suivre la route qui leur est prescrite; mais ce moyen
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pourra-t-il agir efficacement sur tous les dé* tenus ? Les habitudes seront-elles effacées? N'^til pas à craindre que ces jeunes gens ne paraissent renoncer au vice de leur éducation que pour y joindre un yice nouveau : celui de l'hypocrisie^ qui en ferait des scélérats plus dangereux ? Si j'en crois certains rapports^ ces craintes ne sont pas sans fondement. Il est reconnu que les sujets sur lesquels on opérera y si on ne leur donne pas une instruction solide y un métier ou moyen d'existence > ne changeront point; on ne paryiendra jamais qu'à convertir leur audace en dissimulation.
Maison des D ames-de-Saint-Mighel ^ couvent et lieu de correction ^ situés rue Saint- Jacques , n*. ig5. Dans ce couvent sont détenues^ en vertu d'ordres de la police y des filles et femmes d'une conduite déréglée. On y renferme aussi de petites filles qui n'ont pas atteint l'âge de puberté^ et qu'on croit nécessaire de punir.
Dépôts de Saimt-Denis et D£ Viujsiis-Gotterets. Ces dépôts dépendent de Paris , et sont destinés à recevoir les mendians y vagabonds y gens sans aveu qui se trouvent dans cette ville. Je ne connais aucuns rapports sur ces dépôts y dont les
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hàbitans n^ont point fixe l'attention des amis de l'humanité^ et dont le sort est moiiiis cbtiàtt que celui des prisonniers de Paris. Les prîsonflfiers y obtiennent du pain au prix dé leui* liberté^ et subissent la peine de leur défaut d'éducation et dé fortune. Chacun de ces dépôts est ditisé ^n deux parties : l'une pour lés femmes^ l'autre pour les hommes. On y avait établi des atelier»; les hommes travaillaient à polir des glaces; les femmes à la filature et h la couture ; mais les événèmens des années 1814 et iSiB interrompirent ces travaux ^ qui procuraient aux déteiras une distraction utile ^ et des moyens d'améliorée leur sort. Ces travaux ont sans doute été depuis remis en vigueur.
(/ Eh examinant l'état des prisons de tn^As, et « le régime qui s'y observe, dit M. de La Bordé, et on est surtout frappé d'une chose cjui choque rir autant le bon sens que la justice : c'est que les '« détenus sont pins mal traitée en raison de leur « moindre culpabilité; c'èst-à-dire que lécon- (( damné aux galères a une existence tolérable, « le l*éélusidhnàire Udé condition moins bonne; cf l'accusé , au moment de son jùgenrièht , ûiie w sittiatioR beau(ioiip plus cruelle , et qu'enfin « le simple prévenu est dans un abandon afi freùi , et traité coràme le demief des scélé-
K rats f satis fiacun moyen d'adoucir son sort ; « de sorte que beaucoup d'individus peuvettt ff regretter de n'être pas plus coupables ■ . >^
Nous avons l'espoir que ces abus cesseront ^ que le gouvernement ne méritera plus les reproches que lui adt*essent lés amis de là justice et de l'humanité. L'ordonnance du roi ^ du 9 àTril 1819, qui étahlitiine^êociétS royale pùïir l^* amélioration des prisons , et un conseil général des prisons^ chargés spécialement de préséntét* des vues sur leur régime ^ leur salubrité et l'instruction des détenus ^ parait tendre à une amélioration nécessaire ; elle confirme le préfet de police dans ses attributions sur les prisons de Paris ^ en outre le charge seul de tout ce ij[ùi est relatif au régime administriatif et économique de ces prisons^ des maisons de répression de Saint- Denis et du dépôt de mendicité du département de la Seiiie.
La Société pour P amélioration des prisons y créée au mois de mai 1819^ installée le 14 juin suivant^ nomma un conseil spécial d'adminis-? tration; et chaque membre fiit chargé de la^ surveillance d'une de ces prisons.
Ainsi les prisons militaires de l^ Abbaye et de
* Uémwe sur les prisons da Paris, pdx M. de Lt Bardfe.
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Montaigu eurent pour surveillant le maréchal duc d'Albuféra ;
La prison de Saint" ùazare , le duc de La Rochefoucaud ;
Le Dépôt de Saint-Denis, le duc de Broglie ;
Le Dépôt de Villers-Cotterets , le marquis d'Âligre ;
Sainte-Pélàgie , le vicomte de Montniorenci;
Les Madelonnettes , le comte Chaptal;
Bicétre, le comte Daru;
Petite-Force ^ le baron de Lessert;
Préfecture de Police, le comte Bigot de Préameneu ;
Maison des dames Saint^Michel, Fabbe Desjardins ' .
On m'assure que cette société n'existe plus.
Palais de la Légion d'Honneur , situé rue de Bourbon 9 n*. jo. Il fut bâti, en 1786, sur les dessins du sieur Rousseau, architecte, pour le prince de Salm, et porta le nom d^ hôtel du prince de Salm, jusqu'en 1802 qu'il fut afTecté à cette nouvelle institution.
Bonaparte , encore consul , sembla dire à ses partisans dévoués : « Je vais porter la première « atteinte à l'égalité sociale, laissez-moi faire;
' Dans celle nomenclalare m Irouva oiiii3e i par inadyertanœ, la prison de ia Force,
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f( fa,vorisez les progrès de mon despotisme^ je c< flatterai votre vanité , et j'accroîtrai vos ri- (( chesses. » S'il ne le dit pas ^ il le fit; il tendit ce piège à la faiblesse humaine ^ et ces hommes s'y laissèrent prendre. Lesmbans^ les cordons devinrent des chaînes qui les attachèrent aux intérêts de l'envahisseur < .
Par la loi du 19 mai 1802^ la Légion-d'Honneur fut créée ^ et son inauguration célébrée le 14 juillet 1804* On choisit l'hôtel de Salm pour y placer l'administration de cette nouvelle institution : hôtel magnifique ,. où sont prodiguées toutes les richesses de l'architecture. Le chef de cette, admiinistration porta le titre de grand'' chancelier*
Depuis l'établissement de la Légion -d'Hon* neur^ jusqu'au i5 mars 1819^ on a compté 59,875 membres de cette légion^ nommés dans
' Il est consolant d^annoncer que le tribunat résista fortement à cette institution nouvelle ; que la loi ne passa qu*à une faible majorité ; que quelques hommes eurent Thonneur de refuser le serment d'obéissance au gouvernement de Bonaparte ; serment exigé en receYan,t la décoration. Tels furent le savant et trèsF>peu opulent AnquetU Duperron, membre de l'Institut ; M. Riols, membre du tribunal de cassation. Us renoncèrent noblement à leurs places , aux avantages qu'elle leur procurait , et à la décoration ; mais ils ne trahirent point leur conscience. Homieur immortel k ces généreux Françab !
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les àiffétBM grade$; 1 5,285 sont àiprU, 5,$8ï sûnt devenus étraQgers par «uite des ^?éaQmens d^i8i4eti9i5.
La Légion^'d'Honoettr, en 1819, se Composait de 79 graod'croix^ t55 gmnds^oificîers > 648 eommandears, 3,g63 officiers et 56,364 légion" naires ; ce qui donné un total de 4 < ^^og uD^mbres, dont :27,568 militaires, et 1,1 10 civils, nommés avant la Charte, et 10,01 5 militaires et 2,5f6 eivils , nommés depuis*
Tant que cette mai^que distinctive sera le prii d'utiles services rendus à la patrie > tant qu'on ne l'accordera qu'au vrai mërite , il sera hono* rable de la porter ; mais , si elle est le fruit des sollicitations importunes ou d'une protection partiale, si elle est le prix de services honteux et d'eniplois infamans, il lui arrivera ce qui autrefois est arrive l la croix de Saint^Louis : elle ne vaudra plus à celui qui la porte qu'une considëration douteuse ' •
' La plupart de ceux qui ont reçu cette décoration depttb Fan i8i4) Tëtalent tout entière aux yeux du publie. Ceux qui Tavaient reçue avant cette époque ne laissent parahre qitW partie très-exigue du ruban. Parmi ces derniers , il en est qui b<^ la portent que dans des occasions rares et aéeessairet.
iW*
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CotiHi^ M LA fLAGE Vetoôm&S OU colonue triomphales érï^e à in gloire de lâb grande at^mée. Elle s'élève au centre de la place Vendôme; et 9 par la Tasle ouverture des belles rues de Castiglioné et de la Pctiûd ^ ^ elle s'aperçoit du bouleyart dès Capucines , et du jardin ded Tuileries ; elle fut fondée en t8o6^ et terminée en i8io.
Elle surpasse eu. hauteur les édifices qui l'environnent; eette hauteur est de 71 mètres ou ai8 pieds ^ y ep^pris le piédestal; son diamè^ tre est de 4 mètres ou ta pieds. Sa fondation a 3o pieds de profondeur; elle a été assise sur le pilotis établi pour la statue équestre de Louis xir^ qu'elle remplace.
Le piédestal de la colonne a 7 mètres ou Jt pieds et demi d'élérâtion* Il est entouré par un pavé et trots gnadins en marbre blanc. Oe pié« destal^ le iîikt de la colonne, son chapiteau et son anuM^tisseoient > bâtis en pierres de taille ^ sont extérieurement revêtus de fortes lames de bronze ^ chargées de bas^reliefs. Ce bronze pro-
* f^ay€f planobe 8a.
* La rue de Ca$(i^ne, ({ui pfirt du milieu de la longueur du jardin des Tuileries , trayerse la rue de RiToli, s*étefid jusqu*4 esDedeSaint-Honorë , qu^elle trayerse aussi , et communique en Ugii» droite «H oentra de la place Yendéme. Là rué d« ^ ▼a aboutir au bouleyart des Capucines.
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vient des douze cents pièces de canon prises sur les armées russes et autrichiennes ^ pendant la glorieuse campagne de I8o5^
Les quatre faces du piédestal présentent , en bas-relief^ des trophées d'armes , composés de canons , mortiers , obusiers , boulets ^ carabines, timbales j drapeaux^ casques^ et de Yetemens militaires. Au-dessus du piédestal^ et sur tme espèce d'attique, se dessinent des festons de chêne ^ soutenus aux quatre angles par autant d'aigles en bronze pesant chacun 5oo livres.
A l'imitation de la fameuse colonne d'Autonin , le fût de celle-ci est couvert d'une suite de tableaux en bas-relief et en bronze ^ disposés en spirale^ et dont les sujets repré^sentent^ par ordre chronologique , les principaux exploits qui signalèrent la campagne de i8o5^ depuis le dé-part <les troupes du camp de Boulogne jusqu'à la conclusion de la paix après la bataille d'Austerlitz.
Leâ bandes de bronze sur lesquelles sont ces tableaux en bas-relief^ et qui contournent la colonne j depuis sa base jusqu'à son chapiteau, ont trois pieds huit pouces de haut , et sont separées entre elles par un cordon , sur lequel est
> Le bronze employé à revêtir cette colonne pèse un miUion huit cent mille livres.
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inscrit Faction représentée dans le tableau placé au-dessus.
Dans rintérieur de cette colonne ^ on a pratiqué un escalier à vis; on y parvient par une porte, ouverte sur une des faces du piédestal. Par cet escalier , composé de 1 76 marches, on monte à une galerie, placée au-dessus du chapiteau de la colonne.
Au-dessus de ce chapiteau^ s'élève une forme circulaire, ou espèce de lanterne, terminée en dôme. Sur la partie de cette lanterne qui fait face aux Tuileries, on lit l'inscription suivante :
Monument élevé à la gloire de la grande armée, corn" mencéle aS août 1806, terminé le iS août 1810^ sous la direction de M. Denon , directeur-général , de M, G.-B. Lepère et de M, Oondouin , architectes.
Cest sur la calotte de ce dôme qu'était placée la statue pédestre de Napoléon Bonaparte. Cette statue, qui, vue du sol de la place Vendôme, paraissait frêle et exiguë^ avait néanmoins dix pieds de hauteur^ et pesait cinq mille cent douze livres.
Cette statue resta pendant cinq ans sur le faîte de cette colonne; mais, au mois de mai 1814^ les événemens politiques l'en firent descendre ' .
> Je lis dans un ouvrage moderne que des royalistes , entraînés par leur zèle , à la tête desquels figuraient M. de M
IX
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Elle a été remplacée par une fleur de lis^ à quatre faces , haute de trois pieds , portée par une flèche de dix-huit pieds d'élévation , à laqueUe est adapté un drapeau blanc.
Plage du Carrousel. Cette place fut , sous ce règne , embellie et fort agrandie. Un événement terrible contribua beaucoup à cet agrandissement. Le 3 nivôse an ix ( n4 décembre 1800), à huit heures et demie du soir , et pendant que Bonaparte se rendait en voiture à FOpéra , une machine infernale , cachée sous une charrette > dans la rue Saint-Nicaise^ fit une explosion épouvantable : elle blessa^ frappa de mort plusieurs personnes , brisa les glaces de la voiture de ce chef du gouvernement , qui ^ grâce à la vitesse de ses chevaux , parvint à échapper à ce coup foudroyant^ dont il était l'objet ^
et M. S de la R se disposèrent à traîner ,
ou faire traîner cette statue dans les rues de Paris ; que le dernier de ces messieurs lui passa la corde au cou ; mais cette statue était d^un poids supérieur à leur force et à celle des vagabonds qu'ils avaient soudoyés pour cette expédition triviale. (Mémoire pour servir à l'Histoire de la vie privée et du retour de Napoléon , par M. FleuH de Chaboulon, tom. i , pag. 34.0.)
' Les sieurs de Saint-Régent et Carbon furent, le i5 germinal suivant (5 avril 1801), condamnés à mort comme auteurs de cet attentat.
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Cette explosion rompit les portes , les ftinétres du voisinage ^ et ébranla tellement les maisons de la rue Saint -^Nicaise qu'elles furent aban* données et condamnées à la démolition. Par ce désastre , par les réparations et agrandissemens qui en résultèrent^ cette rue disparut presque entièrement ; et la place du Carrousel y très-"inégale ^ acquit de l'étendue et de la régularité.
Bonaparte ajouta à la décoration de cette place y en faisant construire la grille du château des Tuileries , et surtout l'édifice de la nouvelle galerie du Louvre. Cet édifice fut commencé en 1 808 ^ et continué depuis le château des Tuileries jusqu'à la rue Sain t-Nicaise; màis^ eni8i4> par TefTet des événemens politiques, la construction de cette galerie fut suspendue.
En 1 808 , on ouvrit la rue du Carrousel , pour établir la communication de la place de ce nom à celle du Vieux-Louvre; et, pour la première fois, de la façade du château des Tuileries on put, à travers cette rue , apercevoir celle du Vieux- Louvre.
La place du Carrousel , suivant le plan adopté par Bonaparte , ne devait avoir de bornes que les édifices des deux galeries , et ceux du Louvre et des Tuileries ; tous les bâtimens intermé-
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diaires étaient destinés à la démolition ; mais les événement de i8i4 arrêtèrent Texécution de ce projet. Cette place restera encore longtemps dans Fétat où elle se trouve. Son plan présente un parallélogramme irrégulier > dont la plus grande dimension a 280 mètres ou 861 pieds ^ et la plus grande largeur 210 mètres ou 648 pieds.
L'ancienne galerie du Louvre, qui borde cette place du côté du midi , était fort dégradée par le temps ; elle fut, à Fextérieur comme à Tintérieur, considérablement restaurée.
Du côté du couchant , cette place est avantageusement limitée par une vaste grille, qui la sépare de la cour des Tuileries , et laisse voir la façade orientale de ce château. Cette grille a trois entrées dans cette cour : deux de ces entrées offrent, à chacun de leurs côtés, un vaste piédestal, portant une figure colossale assise ; la troisième entrée , placée au milieu , est décorée par un édifice, qui mérite une description particulière.
ÂRG DE TRIOMPHE DE LA PLACE DU CaRROUSEL : Ce
monument , placé à la principale entrée de la cour des Tuileries , fut fondé en 1 806 , et construit sur les dessins du sieur Fontaine.
Cet arc de triomphe , élevé à la gloire des ar-
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mées françaises , a quarante-cinq pieds de havt^ teur ; sa largeur est de soixante y et son épaisseur de vingt et demi • Il présente de face trois arcades, dont celle du centre a quatorze pieds d'ouverture ; ses arcades latérales ont huit pieds et demi. Les flancs de cette construction sont percés, chacun , par une arcade , dont la direction se correspond de l'une à l'autre , et traverse celle des trois arcades de face.
Chacune des deux faces est ornée de huit 00* lonnes corinthiennes de marbre rouge de Languedoc f dont les bases et chapiteaux sont en bronze. Â l'aplomb de ces colonnes et au-devant de l'attique, sont placées autant de statues de militaires français de diverses armes. L'attique est surmonté par un double socle , sur lequel s'élevait un quadrige ou char de triomphe, en plomb doré et de forme antique , ouvrage du sieur Lemot. A ce char étaient attelés les quatre chevaux de bronze, jadis dorés, conquis à Venise , transférés à Paris , et nommés chepaux de Corinths : ils paraissaient dirigés par deux statues allégoriques, en plomb doré et de grande proportion : la Victoire et la Paix. Ce char vide attendait la figure de Napoléon ; les événemens n'<mt pas permis de l'y placer. Six bas-reliefs en marbre ornaient les faces de ce monument.
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dont les sujets étaient relatifs à la campagne de i8o5. Au-dessous^ on lisait des inscriptions en lettres d'or, indiquant ces sujets.
Du côté de la place du Carrousel , à gauche , un de ces bas-reliefs représentait la capitulation devant Ulm ^ sculptée par le sieur Castelier.
A droite , la victoire d^Austerlitz , sculptée par Espercieux.
Sur lé côté de l'édifice, était Centrée à Vienne^ par le sieur Deseine.
Sur la face qui regarde les Tuileries , Ventrée à Munich y par le sieur Glaudion.
Sur la même face, V entrevue des deux Empe^ reursy par le sieur Ramey.
Sur le côté à droite , la Paix de Preshourg^ par le sieur Le Sueur.
Cet arc de triomphe, bâti avec un soin extraordinaire, enrichi de sculptures et de matières précieuses , fut imité de celui de Septime Sévère , qui se voit à Rome. Sa richesse , l'élégance de ses formes et sa qualité de copie d'un monument antique ne le rendent pas plus beau. Les artistes devraient renoncer à l'habitude d'imiter, avec un respect religieux et sans discernement , les ouvrages des anciens ; ils ont . souvent des défauts : témoins ces ressauts , qui produisent ici un effet désagréable.
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De* plus ^ cette construction semble étrangère à tout ce qui l'entoure ; son architecture n^a aucun rapport avec celle du château des Tuileries; ses dimensions sont trop faibles pour retendue de la place du Carrousel ; elle est placée sur Taxe du château des Tuileries , mais ne se trouve point sur celui du palais du Louvre; et par le défaut de parallélisme dans les lignes de ces deux édifices^ il résulte un grand désavantage pour la position de cet arcde triomphe : ce n'est pas la faute de l'architecte ; c'est la faute des localités. Enfin ces défauts^ ces inconvéniens ne permettent de considérer cette construction que comme un riche et précieux hors-d'œuvre. L'année i8i5^ fatale à plusieurs édifices terminés ou commencés^ le fut à cet arc de triomphe : on le dépouilla des quatre chevaux antiques ^ du char et des deux figures qui les dirigeaient. Il fut aussi dépouillé des six basreliefs en marbre] que j'ai indiqués ; il n'en reste que la place ; mais les huit statues de militaires y placées au - dessus de f entablement^ sont restées à leur poste.
Arc de triomphe de l'Etoile , situé hors de la barrière de Neuilly et au centre de la vaste place circulaire y appelée \ Etoile.
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Le sieur Chalgrin^ architecte^ a fourni les dessins de cet édifice inutile y qui a co^té des travaux et des sonQines immenses. La première pierre en fut posée le 1 5 août 1806.
Quelques-unes de ses parties s'élevaient à peine au-dessus du sol, lorsque^ le !*"• avril 18 10, Marie-Louise, fille de l'empereur d'Autriche , dont le mariage avec l'empereur Napoléon avait été conclu le 7 février df cette année , fiit son entrée solennelle à Paris.
Pour recevoir dignement cette princesse, et lui donner une grande idée de la capitale • de l'empire français , on fit faire à son cortège un très-long détour: il parcourut , pour arriver aux Tuileries, l'espace eompris entre la barrière de la Villette et celle de Neuilly. L'arc triomphal parut alors , par le moyen des charpentes et des toiles peintes, avec toute la magnificence qu'il aurait eue lors de son entier achèvement.
Les fondations de ]ce monument retardèrent son élévation. Les couches calcaires du sol n'offraient point de solidité. On fut obligé , après avoir creusé à 24 pieds de profondeur, de former un sol factice, qui pût supporter sans danger l'énorme poids de cette construction. Ce sol factice fut composé de plusieurs assises en pierres de
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taille de grande dimension ; chacune de ces- assises était ^isposëe de manière à ce que les joints des pierres de l'une ne correspondaient point avec ceux des assises qui lui étaient inférieures et superposées. Les pierres de ces assises pre'sentaient des formes irre'gulières , de manière que les angles sailtans des unes étaient reçus dans les angles rentrant des autres. Ce sol factice ^ dans un sens horizontal , ofirail;J'image des constructions antiques et verticales^ nommées pélagiennes ou çyclopéennes.
Sur cette base solide s'éleva Tare triomphal , un des plus colossaux que Ton ait entrepris.
Sa hai^teur devait être de 44 luètres, ou i35 pieds ; sa largeur est de 4^ mètres ou 1 58 pieds^ et son épaisseur de 2 5 mètres ou 68 pieds.
L'arcade du centre , placée sur Faxe de la route des Champsr-Élysées à Neuilly , devait avoir sous la clef 5o mètres ou 87 pieds de hauteur j sa largeur est de i5 mètres ou 4^ pieds.
Deux«rcades latérales , déjà construites^ s'ouvrent sur l'axe du boulevart du Roule et de celui de Passy, et forment une ouverture qui traverse celle de l'arcade principale. Ces arcades ont 9 mètres et demi ou 36 pieds de largeur ; et leur hauteur est de 18 mètres ou 5o pieds.
Cette construction y que , pendant huit années
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de travaux continuels , on n'a pu achever , devait être omëe , sur ses faces , de trophées d'armes , de vastes bas - reliefs et d'inscriptions louangeuses.
Les éve'nemens de i8i4^ q^e Bonaparte aurait dû prévoir , et que ses invasions successives sur les droits de la nation française et sur les états étrangers avaient amenés ^ arrêtèrent les travaux de ce monumeni d'orgueil , qu'il s'élevait à lui-même. Les échafauds furent abattus; et leur bois servit à la toiture du grenier de réserve. On a établi un belvédère sur la hauteur d'un des massifs de maçonnerie. Tout annonce que l'ouvrage ne sera point continué^ et que les constructions existantes ressembleront^ dans quelques années ^ à des ruines antiques.
Napoléon Bonaparte opéra dans les administrations de Paris et de la France plusieurs changemens ^ qu'il jugea nécessaires à ses desseins. Lorsqu'il démolissait pièce à pièce les bases de la république y il en employait les matériaux à construire l'édifice de son despotisme. Fort du dévouement de ses agens civils et militaires^ qu'il avait enchaînés à ses intérêts par l'ascendant de sa renommée , et en leur prodiguant des titres , des décorations , des richesses , il brava sans crainte l'opinion publique , et le blâme des
sous NAPOLÉON. 5l5
gens de bien. Il travailla à faire rétrograder la civilisation ^ en rétablissant les institutions de la barbarie , en faisant revivre les vieilles habitudes des cours 9 l'étiquette^ le cérémonial^ les préséances , et ces titres d'altesse, de gran^ deur, d'excellence, qui ne rendent ni plus grands ni meilleurs ceux qui les portent ; et en créant une noblesse héréditaire , institution immorale^ outrageante pour la majorité de là nation , et dont l'existence fiit la cause principale de la révolution française.
La loterie , les contributions directes et indirectes , les perceptions aux entrées des villes , la conscription , etc. raçurent des extensions qui accablèrent la population française. On le tolérait, on avait Fair de l'admirer, parce qu'on ne pouvait faire mieux , parce qu'il présentait la seule digue qui pût contenir le torrent d'une contre-révolution qu'on redoutait.
Toutefois , il ne méprisa pas assez son siècle et la France pour se croire dispensé d'acquérir des titres à la vraie gloire : il conçut et fit exécuter dans son empire des travaux d'une grande utilité; et, à cet égard, Paris lui doit beaucoup de reconnaissance. Il aspira à l'honneur d'être législateur ; et , s'il ne composa pas le code civil, il ordonna qu'il fût fait.
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Il n'était gouverné ni par ses ministres ni par des partis; il les gouvernait^ il gouvernait seul; il leur demandait des conseils , et faisait sa tolontë.
Mais^ pour satisfaire à la soif de son ambition^ et se maintenir dans la fausse route où elle Ta- Tait engage, il prodigua le sang français; et on évalue à plus d'un million le nombre d'hommes qu'il a sacrifies à cette passion. Par la vertu de l'organisation politique^ chaque année y des cent milliers de Français étaient forcés de marcher à sa défense, à la victoire ou à la mort.
Il fut un homme de génie, un grand conquérant et, si l'on veut, un héros*; mais ses vues étaient bornées; ou plutôt son jugement fîit égaré par le désir d'accroître sa domination : il ne put apercevoir l'effet de ses conquêtes. Napoléon n'était point un souverain national; aussi ^ lors de ses revers , il n'eut que son armée pour le défendre ; il fut abandonné par une nation qu'il avait opprimée , et dépouillée de ses droits ' .
' Napoléon cachait son oppression sous le prétexte de la nécessité et de la gloire nationales. H rejetai! publiquement Todieux de ses actes despotiques sur ses ministres, et les en applaudissait çn secret. Il obligeait ses orateurs à célébrer la vigueur de la liberté française dans le moment où il la faisait expirer sous des coups mortels.
Il donna le premier au laot libéral une acception qu'il nV
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Tait pas encore eue ; ce mot avait signifié jusqu^alors généreux ou prodigue; mais, dans un arrêté qu'il rendit dans les premiers temps de son consulat, en faveur des anciens nobles^ dont il voulait fortifier son parti , il lui fit signifier indulgent^ tolérant. Un député (Pons de Verdun) fit alors ce quatrain :
Qa'esi-ce que ce mot libéral.
Que des gens d'un certain calibre Vont fourrant partout bien on mal ?
C'est un diminutif de libre.
Ce mot libéral se prend aujourd'hui dans un sens différent : il signifie un ennemi des anciens privilèges , le partisan d'une liberté forte' et légale.
L* Académie française , dans son dictionnaire , n'oubliera j)as de marquer les changemens d'acception que ce mot a éprouvés et les causes de ces changemens.
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Chorographie de Paris.
iJouLEVARTs. Taris est environné de deux bouleyartSy plantés d'arbres^ qui s'unissent en quelques parties^ notamment depuis la barrière d'Italie jusqu'à la barrière d'Enfer. On les divise en bouleparts intérieurs et boulevarts extérieurs. Ces deux boulevarts se subdivisent en vingt-deux autres 9 qui ont^ chacun 9 leur dénomination.
Les boulevarts intérieurs sont^ par le cours de la Seine y divisés en deux parties : le boulepart du nord et le boulevart du midi.
Le boulevart intérieur du nord y nommé grand boulevarty fut en partie planté , en 1668 , sur l'emplacement des fossés creusés en i536. Ce boulevart a ^^4^0 toises de longueur. Ses diverses parties portent différent noms : les boulevarts de Bourdon f à^ Saint- Antoine y des Filles du Calvaire y du Temple y de Saint-Martin y de Saint- Denis y de Bonnes^ Nouvelles y Poisson^
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nière, de Montmartre y des Italiens ^ des Capucines et de la Mâideleine.
Le boulevart intérieur du midi y entièrement termine en 1761 ^ a 14^49^ mètres de longueur; il se divise en parties différemment nommées : les boulevarts de l^ Hôpital ^ des Gobelins y de la Glacière y de Saint- Jacques y d^ Enfer ^ du Mont-Parnasse et des Invalides* Ces boulevarts sont plantés de quatre rangs d'arbres^ qui forment une route et deux coiitre-allées.
Boulevarts ëxterirurs. Us furent établis en conséquence de la construction d'un nouveau mur d'enceinte , ordonnée par Louis xvi , le 1 5 janvieri 785. Ce mur d'enceinte, qui n'avait pour objet qae les intérêts du fisc y et dont les barrières trop magnifiques qui l'accompagnent ont été bâties sur les dessins de Ledoux y fut presque entièrement achevé en 1789. Quelques parties, notamment celles qu'on nomme boulei^art Saint- Jacques et des Gobelins , ont été terminées en i8i5et 181 4« Quatre rangées d'arbres, plantées au-delà de ce mur d'enceinte , forment le boulevart extérieur^.
Barrières. Soixante barrières ' décorent ce mur
< J'ai parlé de cette muraille , toin. vin , p. iSa et 4^0.
* Cinq de ces barrières : trois au nord , celles de Riom , des
d'enceinte , et offrent autant d'entrées à la ville de Paris.
Je commence la description de ce boule vart^ de ce mur d'enceinte, et de ses barrières par la partie nord de Paris , en partant du point le plus oriental de la rive droite de la Seine.
La barrière de la Râpée, située sur la rive droite de ce fleuve, donne entrée au quai de la Râpée. De ee point, le mur d'enceinte et le boulevart s'étendent jusqu'à la barrière de SercL La distance de l'une à l'autre est de :20O mètres ou io3 toises;
De la barrière de Berci à celle de CharentoUj 800 mètres ou 410 toises ;
De la barrière de Charenton j route de Pix)vins, Troyes, Baie, à celle deReuilly, 5oo mètres ou 2 57 toises ;
De la barrière de Reuilly k celle de Picpua, 35o mètres ou 1 79 toises ;
De la barrière de Picpus à celle de Saint' Mandé, 65o mètres ou 332 toises j
De la barrière de Saint^Mandé à celle de f^incennes , 4^0 mètres ou noS toises;
De la barrière de Vincennes , autrefois bar-
Verius, et des Réservoirs ou Bassins ; deux au midi , celles des Paillassons et de Crouliebarbe , ayant été murées , il ne reste plus que cinquante-cinq barrières effectives.
rière du Trône ( route de Lagni et de Vitry-le- Français ) à celle de Montreuil , 4oo mètres ou 2o5 toises ;
De la barrière de Montreuil à celle de P0/2tarabie , ou de Charonne , 680 mètres ou 548 toises ;
De la barrière de Fontarahie^ ou de CAaronne f à celle des Rats y Sno mètres ou 267 toises;
De la barrière des Rats à cçlle àiAunai y 180 mètres ou 98 toises ;
De la barrière diAunai à celle des Aman-dier^y 520 mètres ou 164 toises;
De la barrière des Amandiers à celle de Mé-rUl-Montant y 520 mètres ou 164 toises;
De la barrière de Ménil-Montant à celle des Trois-Couronnes , 600 mètres ou 5oy toises;
De la barrière des Trois-Couronnes à celle de Riom ( murée ) y 3oo mètres ou 1 54 toises ;
De la barrière de Riom^ ou de Ramponeauy k cellf de Belleifille y 200 mètres ou io5 toises;
De la barrière de Belleville à celle de la Cho' pinette y 290 mètres ou i5o toises;
De la barrière de la Chopinette à celle du Combat y 600 mètres ou Sby toises;
De la barrière du Combat à celle de la Boyau^ derie^ 10 mètres ou 5 toises;
IX
De la barrière de la Boyauderie à celle de Pantin , 5oo mètres ou 257 toises ;
De la barrière de Pantin y route de Meauz et de Mayence^ à celle de la Rotonde - de -^ Saini- Martin 9 100 mètres ou 5i toises ;
De la barrière de la Rofonde-de-Saint-Martin à celle de la Paillette ^ 100 mètres ou 5i toises ;
De la barrière de la f^illette , ou de Sainte- Martin^ à celle des Vertus^ 3oo mètres ou i54 toises ;
De la barrière des Vertus à celle de Saint*Dé^ nis 9 560 mètres ou i85 toises ;
De la barrière de Saint-Denis ^ route de Pon* toise 9 Rouen , du HaTre et d'Amsterdam^ à celle dite Poissonnière y 900 mètres ou 462 toises;
De la barrière Poissonnière à celle du Télégraphe y ou de Roohechouari y noo mètres ou loS toises ;
De la barrière du Télégraphe, ou de Rochechoucu^ y h celle des Martyrs j 5oo mètres ou 267 toises ;
De la barrière des Martyrs à celle de Montmartre ^ 200 mètres ou io5 toises;
De la barrière de Montmartre à la barrière Blanche j 4^0 mètres ou 262 toises f
De la barrière Blanche à celle de Clichy^ ifio mètres ou 246 toises ;
De la barrière de Clichy à celle de MouceaUj ' 800 mètres ou 4^0 toises ;
De la barrière de Monceau à celle dite Ro-ionde-de-Chartres y 780 mètres ou 4o5 toises;
De la barrière dite Rotonde ^ de -- Chartres à celle de Courcelles^ 600 mètres ou 607 toises;
De la barrière de Courcelles à celle du Raulej 58o mètres ou 298 toises ;
De la barrière du Roule à celle de Neuilly , route de Saint-Cermain^ Poissy^ etc.^ 4^^^^^^^^^ ou ai5 toises;
De la barrière de Neuilly à celle dejs Réser» voirs, ou des Bassins y 5oo mètres ou utS'j toises ;
De la barrière des Réservoirs , ou des BassinSy à celle de Langchamp y 'joo mètr^ ou ZSg toises ;
De la barrière de Longchàmpk cgWr àtScunte* Marie , 5oo mètres ou 267 toises ;
De la barrière de Sâdnie-Marie à celle de Franklin y 55o mètres ou 5s85 toises;
De la barrière de Franklin à celle de Pasisyy 36o mètres ou 1 85 toises. Cette dernière barrière est situe'e sur le bord de la Seine ; et . la route conduit à Versailles , à Bayonne^ etc.
Ici le cours de cette rivière interrompt la continuité' de Tenceinte et du boulevart.
La barrière y située sur la rive opposée , est
324 HISTOIBE DB PARIS*
nommée barrière de la Cunette; elle ne se trouTe point en face de celle de Fassy^ mais plus bas qu'elle ; elle en est distante de 3oo mètres ou
i54 toises.
De la barrière de la Cunette à celle de Grenelle y £00 mètres ou 25 j toises;
De la barrière de Grenelle à celle de V Ecole Militaire ^ 75o mètres ou 588 toises ;
De la barrière de V Ecole Militaire à celle des Paillas&ons, 5oo mètres ou i54 toises ;
De la barrière des Paillassons à celle de Se* près y ^So mètres ou 25^ toises;
De la barrière de Sèvres à celle de F^augirard, 3oo mètres ou i54 toises ;
De la barrière de Vaugirard à celle des Four^ neaux , 3oo mètres ou 1 54 toises ;
De la barrière des Fourneaux à celle du Maine , 65o mètres ou 553 toises ;
De la barrière du Maine à celle du Mont- Parnasse , 4^ mètres ou 255 toises;
De la barrière du Mont^Pamasse k celle è^ Enfer y route d'Étampes^ d'Orléans» etc., 1,100 mètres ou 564 toises;
De la barrière à^ Enfer à celle èiArcueil, 5oo mètres ou 257 toises ;
De la baiTière àiArcueil à celle de la Santé, 480 mètres ou 246 toises ;
De la barrière de la Santé à celle de VOur^ sine y 2!2a mètres ou 1 1 5 toises ;
De la barrière de V Oursins à celle de Croule^ barbe (murée), 2!^o mètres ou r i5 toises ;
De la barrière de Croulebarbe à celle dUtcdiey G8o mètres ou 548 toises;
De là barrière d^ Italie ( route de Fontainebleau, Lyon, Rome) à celle ^Ivry y 4^0 mètres ou 2o5 toises ;
De la barrière àllvry à celle des IXeux^Moulina, 5oa mètres ou i54 toises; et de la barrière des Deux^MouUtts à celle de la Gare ^ i,6oa mètres ou 83a toises. Cet ordre de chose a change pour ces dernières barrières. En 1817^ et dans les années suivantes , a été construite , depuis la barrière d'Italie jusqu'à la^ rive de la" Seine, une portion d'enceinte qui enserre dans les murs de Paris l'abattoir de Yillejuif,. le yaste emplacement de l'hôpital de la Salpetrière , et deux hameaux composés de guinguettes , et formés au-delà des barrières précédentes : l'un,, situé hors de la barrière des Deux^Moulina y porte le nom de cette barrière ; l'autre , qui s'est établi près de la Gare, est appelé àiAuaterlitz , nom du pont placé dans le voisinage '.
* Il se forma, dés qae les droits d^entrées furent établis à Paris ^ de pareils hameaux au-delà des autres barrières.
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Cette DOirrelle construction ne change presque rien à la distance respective des barrières de cette nouvelle portion de l'enceinte.
Ici le cours de là Seine interrompt la continuité du rnur d'enceinte et du boule vart^ et se termine leur description métrique. J'ajouterai qu'entre cette dernière barrière et celle de la Râpée, située sur la rive opposée^ la distance est de 3oo mètres ou de i54 toises.
' Au milieu de la largeur de la Seine est fixé entre ces barrières un grand bateau^ appelé patache, sur lequel sont établis des bureaux pour la per^ ception des droits d'entrée; il en est de même à l'autre extrémité de Paris, entre les barrières de Passi et de la Cufiette.
L'éteiulue totale de cette enceinte, ou boulevart extérieur, est de ^24,100 mètres, ou 13, 564 toises, ou environ six lieues de ^S au degré.
Les barrières de cette enceinte sont construites avec plus ou moins de magnificence, suivant l'importance et la fréquentation de la route. Les barrières qui , du côté du noi*d , se font le plus distinguer par la singularité ou la pompe de leurs formes, sont :
La barrière de Reuilfyy qui offre une rotonde pareille à celle que les anciens consacraient au temple de Vénus;
4 • tf
La barrière du Trône oa de J^incennes > qui se compose de deux vastes bâtîmens symétriques^ imposans par leur caractère utonumeutaly et de deux cx>loniies de 7 S pieds de hauteur^ dont les piédestaux servent de ^uétiles ;
La barrière de Sain^Martin ' ^ remarr{uable par ses formes pittoresques , semble plutôt conyenir à un temple ^ à un palais, qu'à un bureau de percepteurs des droits d'entrées. Cette barrière se trouve sttf la ligue de l'axe du bassin de la Villette , et l'observateur , qui se place à l'extlremîtë de ce bassin , voit cette riche perspective heureusement terminée par ce pompeux édifice.
Les autres barrières remarquables sont celles de Montmartre , du Roule, de NeuîUy, au bout de l'avehué des Champs-Elysées.
Du côté du midi , on remarque celles du Maine, d'Enfer et d'Italie.
Toutes ces constructions , tantôt élégantes , tantôt excessivement solides, tantôt bizarres et et quelquefois ridicules , diffèrent de caractère , quoiqu'elle^ ne diffèrent point d'objet.
L'architecte Ledoux , en voulant donner des preuves de la fécondité de son imagination , n'en a souvent prouvé que les écarts. Le luxe qu'il a
* Foyez planche 83.
3a6 HISTOIM DE PARIS.
prodigué dans ces productions architecturales blesse toutes les convenances ; on voyait avec mécontentement et murmures de fastueux édifices consacrés à une perception oppressive pour toutes les classes de la société , et très-génante pour le commerce. C'était blanchir les sépulcres ^ faire admirer les instrumens de l'oppression ■.
Superficie de Paris. L'espace contenu dans cette enceinte extérieure, est calculé d'après les 72 cartes du plan de Paris , par M. Verniquet» On évalue la superficie des boulevarts extérieurs, à 72 hectares; la superficie des rues, quais ^ rivières, places, marchés, l'avenue des Tuileries et le Cours-la-Reine , à 706 hectares ;
La superficie des emplacemens des maisons , des cours et jardins qui en dépendent, est évaluée à 2,661 hectares.
Enfin la superficie totale de Paris est de 3,4^9 hectares 68 ares, ou 34,3g6,8oo mètres carrés, ou dix mille soixante arpens et soixante^ dix'sept perches ^ l'arpent étant de 100 perches et la perche de 18 pieds , ou bien en lieues carrées de 25 au degré environ une lieueet soixantequatorze centièmes de lieue.
' yojrejt tom. ym , pag. 4^0.
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La totalité de cette superficie , encadrée par l'enceinte extérieure , est diTÎsée , par le cours de la Seine ^ en deux parties inégales en grandeur j la partie septentrionale étant d'une éten^ due à peu près double de la partie méridionale.
Cette superficie se divise idéalement par la ligneméridienne et par une autre ligne perpendiculaire à cette méridienne.
La ligne méridienne se dirigeant du sud au nord , d'un point de la clôture méridionale à un autre point de la clôture septentrionale ^ et ^ en passant par le milieu du bâtiment de TObservatoire, a de longueur^ en mètres, 5,5o5, et, en lieues de ^5 au degré, une lieue et ,^ de lieue , à peu près une lieue et un quart.
La ligne perpendiculaire à la méridienne qui se dirige de l'est à l'ouest, de la barrière de Charonne & celle des Bons-Hommes, a, de longueur, en mètres, 7,809, et, en lieues à a5 au degré, une lieue -rio environ.
Iles de la Seine. Cette rivière, vers le tiers de son cours dans cette enceinte, forme trois îles : file Ltouvier, File de Saint^Louiê, et Vile de la Cité. Ces deux dernières sont couvertes de maisons; la première n'est point habitée, et sert de chantier de bois à brûler.
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Quiis. Les deux bords de cette riviète , ainsi que ceAx des deux îles habitées ^ sont aujoar^ d'bui y si Ton en excepte la partie de ce« bords occupée par les batimens de FHoteUDieu^ dis« tingués en quais > eu ports ^ et en abreuvoirs.
On compte 33 quais i 14 sur kt rive droite de la Seine^ 1 1 sur sa rive gauche^ 4 ^^^^ File Saint- Louis et 4 dans l'île de la Cité ' •
PoBTs sur la rive droite de la Seine.
Port de la Râpée f établi en 1 8 z a ^ pour les pierres à plâtre p le bois flotté et le bois neuf^ etc.
Port de IHle Louvier^ pour le bois flotté , le bois neuf ^ les fagots et les cotterets»
Port Saint-Paul^ pour les coches qui remontent la Seine y les payés y les fers et les charbons de terre.
Port aux Blés, le long du quai de la Grève , pour le charbon de bois > le charbon de terre et pour le sel.
Port de V Ecole y pour le sel, le charbon de bois, les cotterets et iagpts.
Port Saint-Nicolas f. quai des Tuileries , solidement rétabli en 1804 ; pour les pavés, cidres et vins. C'est sur ce port qu'arrivent et sont dé-
' J*eii ai pftrlé dans le coars de cet oUvra^, et nôtammeiit au présent volume, pag. idS et suivaiites.
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posées lesf marcbàDdises venant de Dieppe^ du Hâvre^ de Rouen^ de Provence, de Hollande^ etc., telles que huiles , sâvone ^ oranges , poivre, cafë, cidres , eaux-de-vie , vins étrangers , liqueurs , marées, etc.
Ports sur la rive gauche de la Seine.
Port de P Hôpital , sur le quai de ce nom , pour les pavés.
Port Saint^Bemard, sur le quai de ce nom , pour les vins, les bois flattés, les bois neufs.
Port de la Tournelley ou des Miramionnes , pour les charbons de bois , tuiles , ardoises , fruits.
Port des Quatre^Naiions y pour les charbons de bois et de terre.
Port d^ Orsay y ci-devant dit, port de Honaparte y et plus anciennement la Grenouillère; construit en 1808, pour diverses marchandises venues de Rouen ou d'ailleurs.
Sur les deux rives de la Seine et sur celles des deux îles habitées, il existe vingt-un abreuvoirs et douze puisoirs, endroits désignés pour puiser de Feau de cette rivière.
Hauteurs des eaux de la Seine» J'ai déjà fourni des notionssur cette matière < , et parlé à diverses
* Voyez corne i, pag. 21, 22.
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époques des inondations de cette rivière, he mémoire sur les inondations j par M. P. Egcuilt, ingénieur^ publié en i8i4> nie procure l'avantage de rectifier quelques erreurs y de rétablir des notions omises et de reproduire le tableau suivant :
Hauteurs des inondations aux differens ponts.
MOIS
▲NKXIS.
Pont
de la
Tournelle.
Pont-Royal.
Pont
de
Louis XVI.
Janvier
Janvier
!•'. Mars ....
mHr. cent.
mëtr. cent.
8 la
mtbt. cent.
Mars
Décembre a5 . .
Janvier
Novembre 14. .
Mars4
Janviers. . . .
Mars 3
Le fond de la Seine ne s'exhausse point. Dans les grandes eaux^ sa pente est plus rapide que dans les eaux moyennes.
Le zéro de l'échelle du pont de la Tournelle a été fixé à la hauteur des basses eaux de 1719; mais^ dans la suite , les eaux ont baissé au-^es-
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sous 4e ce zéro. La différence eatre les basses eaux de 1767 et les grandes eaux de i658> est de 9 mètres 7 centimètres , ou 28 pieds^
Ponts. Pour la communication entre les diverses parties de Paris , séparées par la Seine ou par les bras de cette rivière , il a été ^ en divers temps , établi seize ponts que je vais dénombrer ^ en partant du pont le plus oriental de Paris et continuant jusqu'au point le plus occidental.
Pontd^Austerlitz ou du Jardin des Plantes % sur la totalité de la Setne ; pont de Grammontj sur un bras de la Seine , entre Fîle Louvier et le quai Morland ; pont de la Toumelle y sur le bras méridional de la Seine ^ entre Fîle Saint- Louis et le quai Saint-Bernard; pont Marie y sur le bras septentrional de la Seine y entre File Saint-Louis et le quai des Ormes; pont de la Citéy sur le bras méridional de la Seine y entre Fîle Saint-Louis et Fîle de la Cité ; pont au Double y occupé en partie par FHôtel-Dieu y sur le bras méridional de la Seine , entre Fîle de la Cité et la rue de la Bucherie ; pont Saint-Charles y occupé tout entier par FHôtel-Dieu y sur le même bras de la Seine ; le Petit-Pont, sur le même
' Voyez planche 84*
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bras de la Sein6 , entre l'île de la Cite et la me Saiût-^acques ; pont Notre-Dame, sur le bras septentrional de U Seine ^ entre l'île de la Cité et les quais de Gesvres et Pelletier ; pont Saint- Mfichel, sur le bras méridional de la Seine , entre l'île de la Cité et les quais des AugustÎDS et Bignon ; Pont-au- Change y sur le bras septentrional de la Seine, entre le palais de la Cité et la place du Châtelet ; Pont-Neuf y divisé en deux parties par la pointe de l'île de laCité au confluent des deux bras de la Seine, entre les quais des Âugustins et des Orfèvres d'une part , le quai de l'Horloge et les quais de la Mégisserie et de l'École de l'autre ; po/2f des Arlsj sur la totalité de la Seine, entre le Louvre et le palais des Arts; pont Roy al , sur la Seine tout entière, entre les quais Voltaire et d'Orsay d'un côté , et les quaîs du Louvre et des Tuileries de l'autre ; pont de Louis xri , sur la rivière tout entière, entre les quais d'Orsay et des Invalides d'une part , et les quais des Tuileries et de la Conférence de l'autre ; et \e pont d^Iéna on pont des Invalides ' , sur la Seine tout entière , entre le Charap-de-Mars et le quai de BilJy. Tels sont les seize ponts de la Seine.
Les ponts ou Ponceaux , établis sur la petite
' Voyez planche 85.
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rivière deBièvre, sont au nombre de six : i^. sur le boulevart des Gobelins , près la barrière de Groulebarbe; 2^. rue Saint-Hippolyte ; 5«é rue MouflTelard; 4°. rue du Jardin des Plantes^ 5«. boulevart de l'Hôpital } 6^. quai de l'Hôpital.
Rues de Paris. Vers la fin du treizième siècle, Guillot de Paris, dans sa pièce intitulée le Dit des rues de Paria , Comptait dans tous ks quartiers de cette ville trois cent neuf rues* Au commencement du règne de Louis xv , on comptaiîl neuf ceitt quatre^-pingt-neuf rues. Aujourd'hui on en compte mille quatre-vingt-quatorze»
On compte aussi dans Paris dix cloîtres : ceux de Saint-Benoit ^ des Bernardins y de Saint^Oer*main VAuxerrois , de Saint- Honoré y da SainU Jacques- de- 1^ Hôpital y de Saint-^Maroely de Saint^Merriy de Notre-* Dante , de Sainte-Op" poHune y de Saint-Séperin.
Plus , vingt-deux cours : celles de V Arsenal , Batape^ des Cloches, des Coches, du Com^ merce , du Dragon , des Fontaines , de Prah^ çois I*'. ^ de Saint'Guillaume , de la Juiperie ^ de Lamoignon , du Mai, deux cours des Mira^ des y des Morts , cour Neupe du Palais , du Palais-Royal , du Puits de Rome y de Rohan ,
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de la Sainte-Chapelle y cour Royale y cour des Salpêtres y
Sqpt enclos : ceux de Y Abbaye^SainP-Antoiney de V Abbaye de Saint^Oermain^des-^Prés y de la Foire Saint -- Laurent y Ait Saint^Jean-de-La" tran, de Saint-Martin-des'Champs , du Tem" pie y de la Trinité.
Quarante-sept halles et marchés^ cent dixneuf impasses; cent vingt et un passages; soixantequatorze places; yingt-sept ruelles et trentedeux carrefours.
A Fëgard des mille quatre ''pingt quatorze ruesy il faut rabattre sur ce nombre^ parla raison suivante : on compte bien mille quatre-vingtquatorze noms^ mais non pas autant de rues, parce qu'il y a plus de noms que de rues^ et que la même rue porte plusieurs noms.
Deux longues rues^ presque parallèles ^ trayersent tout Paris dans une même direction ^ du midi au nord ; une de ces rues porte à son commencement le nom di Enfer y puis ceux de la Harpe y de la f^ieille-Bouclerie ^ de la JBaril' lericy enfin celui de Saint-Denis qu'elle conserve dans tout le reste de son étendue. Voilà une seule nie comptée pour cinq y parce qu'elle porte cinq noms.
L'autre rue parallèle porte d'abord ^ dans un
long espace ^ le nom de rue Saint-Jacques ^ puis^ à l'endroit où elle est coupée par les rues Ga-* lande et Saint-Séverin ^ elle quitte ce nom ^ pour recevoir celui de rue du Petit-Pont. En traversant File de la Cite y elle prend ceux de rue du Marché'Palu ^ de la Juiverie et de la Lanterne y puis^ au delà de la rivière, celui de rue des Arcis ; enfin elle est nommée rue Saint-Martin, nom qu'elle conserve jusqu'à la barrière; ainsi voilà une autre rue qui porte sept noms.
Chaque nom ne désigne donc pas toujours, surtout dans les plus longues rues de Paris, une voie publique dans toute son étendue; mais une portion de cette voie, à laquelle les circonstances ou des interruptions ont donné un nom particulier ; ainsi le nombre de mille quatre-vingt-quatorze rues désigne celui des noms et non pas celui des rues.
Mais ce n'est ici qu'une exception à la règle générale ; les rues d'une moyenne longueur ne portent ordinairement qu'un seul nom.
La plupart des rues doivent leur nom aux institutions religieuses , civiles ou populaires qui s'y trouvaient, aux personnes qui y avaient formé un établissement remarquable , aux enseignes des maisons, etc.
Les rues sont plus spacieuses, mieux bâties;
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et leurs noms sont moins barbares^ à mesure qu'elles s'éloignent du centre de Paris.
Les rues contenues dans Tenceinte extérieure ne sont pas encore toutes bâties ; de ce nombre sont les rues éloignées du centre et peu fréquente'es .
Éclairage de Paris. En 1 8 1 7 , les rues et places de Paris e'taiente'claire'es par io^5oo becs de réverbères, établis dans 4^621 lanternes.
Les maisons administratives étaient éclairées par 320 becs de réverbères, placés dans j5 lanternes.
Les galeries du Palais-Royal étaient éclairées par I2X becs de réverbères, placés dans 5i lanternes.
Ce qui donnait 10,941 becs de lumières^ placés dans 4^^4^ lanternes.
La dépense de cet éclairage se montait à 646,023 fr. 85 cent. ^
Dans les Recherches statistiques sur la ville de Paris , publiées en 1 82 1 , ce nombre de luminaires est augmenté. On y trouve que les rues et places de Paris sont éclairées par 4,555 lan. ternes et 12,672 becs de lumières j et les établis-
» Comptes d'adm inistratioD des dépes ses du préfet de Police, pag. 8,9, 10.
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semens publics par ^82 lanternes et 668 becs de lumières : ce qui donne^ dans l'espace de cinq ans ^ une augmentation de 5go lanternes et de 3,599 l^ccs.
Payés. La superficie des rues et places de l'intérieur de Paris qui sont pavées ,nètr. ccm.
s'élève à • . . :2^47^>S34 52
La superficie pavée des boulevarts intérieurs estde. iO!2,i5i 5i
La superficie pavée des boulevarts extérieurs est de . 1 5 1 ,947 .2 j
Total de toutes les superficies pavées 2,704,955 10
La superficie des chaussées en cailloutis des boulevarts intérieurs est de 29,866 98
Celle des chaussées en cail- , loutis des boulevarts extérieurs est de 5,940
La superficie des accottemens des boulevarts intérieurs est de. io6,5o6 90
Celle des accottemens des boulevarts extérieurs est de 195,254 62 La superficie des contre-
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allées des boulevard inté- mètr. cm,
rieurs est de iS9>9S9 76
Celle des contre-allëes des bbulevarts extérieurs est de • 1 68> 1 09
La superficie des fosses des boule varts intérieurs est de . 2 y 566
Celle des fossés des boulevarts extérieurs est de g^^gi
Il résulte que la superficie totale des boulevarts intérieurs et extérieurs s'élève à 889^ SgS 04
Pour l'entretien des rues de Paris> on emploie chaque année environ un million de papes, dont quarante milliers pour les boulevarts intérieurs^ et quarante-'huit milliers pour les boulevarts extérieurs.
Nouveau numérotage des maisons. Pour la première fois 9 en 1728^ sous la prévôté de M. Torgot y les rues de Paris furent désignées par des noms inscrits au coin de chacune d'elles. Lenib mérotage actuel a fait disparaître le désordre de l'ancien y et mérite qu'on en fasse connaître le système : il fut effectué e^ 1 806. Chaque rue, impasse , quai ^ boulevart offre d'un côté une série de numéros pairs , et de l'autre une série de numéros impairs.
Les rues longitudinales , parallèles ^ ou à peu près^ au cours de la Seine ^ se distinguent par des inscriptions et des numéros rouges; et la série de ces numéros commence toujours au point le plus élevé du cours de la Seine.
Dans les rues transversales ou perpendiculaires au cours de cette rivière ^ ou à peu près , la série des numéros commence toujours à leur extrémité la plus voisine du cours de la Seine ; et les numéros sont noirs ' .
Arrondissemens et quartiers. Paris éprouva plusieurs divisions^ dont j'ai parlé dans le cours de cet ouvrage. En 1702 , Louis xiv divisa cette ville en vingt quartiers. Cette division était tombée en désuétude. Lorsqu'en 17S9 il fallut procéder à la nomination des électeurs aux étatsgénéraux , le bureau de la ville divisa Paris en soixante districts ou assemblées primaires. Au 1 3 juillet suivant^ l'insurrection appela les habitans de Paris dans ces centres de réunion. Le
■ Ce système de numérotage est exposé avec une heureuse prédsion dans les Yers suivans, composés, en 1807 , par M. Binet, proyiseur au collège nommé aujourd'hui Royal^Bourbon :
Dwidit hxinc urbem duplici nota picta colore ; Nigrajugitftumen , sequitur rubraflwnims undam Partitis numeris : par dextra imparque sinUtra Limina désignât ; numéros dum crescit eundo , Idem decrescens reditum indicat ordine verso.
:25 juillet 1790^ autredivision :aiLx soixante districts furent substituées quarante-'huit sections.
Par un décret de la Convention^ du 19 vendémiaire an IV y Paris fut divisé en douze murû' cipalités on mairies ; et chacune fut composée de quatre quartiers. Cet ordre de choses s'est maintenu : voici la description de ces douze arrondissemens ou municipalités^ et de leur subdi- . vision en quartiers.
Premier arrondissement. Il est limité au nordest et à Touest par le mur d'enceinte , depuis la barrière de Passy jusqu'à celle de Clîchi; à Test, par les rues de Clichi, de la Chaussée-d'Antin, de Louis-le-Grand, et par la place Vendôme jusqu'à la rue Saint-Hooôré. La limite remonte cette rue jusqu'à la rue Froîdmanteau , et de là traverse le Carrousel, et aboutit à la rive de la Seine. Cette rivière , depuis ce point jusqu'à la barrière de Passy, borne cet arrondissement du côté du sud.
Le chef-lieu de cette municipalité est rue du faubourg Saint-Honoré , n^. 14.
Cet arrondissement est divisé en quatre quartiers: ceux du Rouley des Tuileries, des Champs- Elysées et de la place J^endôme.
Deuxième arrondissement. Il est, à l'ouest et au sud y limité par le premier arrondissement;
au nord , par le mur d'enceinte , depuis la barrière de Clichi jusqu'à celle du Téle'graphe ; et, à Fest, par les rues du Faubourg-Poissonnière, le boulevart Poissonnière , les rues Montmartre , Notre-Danie-des-Victoires , des Filles-Saint-Thomas , Vi vienne. Neuve - des -Petits -Champs , Neuve-des-Bons-Enfans , des Bons-Enfans jusqu'à la rue Saint-Honoré, qui sert de limite au l '^ • arrondissement.
Le chef-lieu de cet arrondissement est rue d'Antin, n°. 5.
Ses quatre quartiers sont : ceux de la Chaussée d^Antin^ de Peydeau , du Palais^RqyaV et du Faubourg'-Montniartre*
Troisième arrondissement • Il est limité à Fouestpar Farrondissement précédent; au nord, par le mur d'enceinte , depuis lar barrière du Télégraphe jusqu'à celle de Saint-Denis; à l'est, par la rue du Faubourg-Saint-Denîs ; puis , faisant un retour sur le boulevart de Bonnes- Nouvelles, la limite suit la direction des rues du Petit-Carreau et Montorgueil , traverse la place de la Pointe-Sainte-Eustache , suit la rue de la Tonnellerie; puis, en retour, la rue Saint- • Honoré jusqu'à la rue du Four; prend, en retour , la direction de cette rue ; puis suit les rues Coquillière, Croix-des-Petits-Charaps , la
place des Victoires , les rues de la Feuiliade , Neuve-des-Petits-Charaps , jusqu'à la rue Vi- TÎenne y où elle se confond ayec la limite du précédent arrondissement.
Le chef*lieu de cet arrondissement est aux Petits-Pères ^ près la place des Victoires.
Quatre quartiers divisent cet arrondissement : le quartier du Faubourg-Poissonnière ^ ceux de Montmartre y de Saint- Eustache et du Mail.
Quatrième arrondissement. Il est limité par la rue Froidmanteau 5 depuis le Guichet jusqu'à la rue Saint-Honoré ^ par les rues des Bons-Ënfans et Neuve-des-Bons-^Enfans ^ de la Feuiliade, par la place des Victoires 5 par les rues Croixdes-Petits-Champs ^ Goquillière^ du Four^ Saint- Honoré et de la Tonnellerie; par la Halle^ par les rues Pirouette > Mondétour^ de la GhanTrerie, Saint-Denis^ jusqu'au Pont-au-Change ; et par la rive de la Seine jusqu'au Guichet Froidmanteau.
Son chef-lieu est place du Chevalier-du-Guet, n^4.
Ses quatre quartiers sont ceux de Saint^Ho" noré, des Marchés f du Louvre et de la Bcmr que de France.
Cinquième arrondissement. U est limité à l'ouest par la rue Montorgueil, par le boulevart de Bonnes-Nouvelles y par la rue du Faubourg-
Saint-Denis ; au nord et au nord-est^ par le mur d^ enceinte , depuis la barrière Saint-Denis jusqu'à la barrière de Belleville. La limite^ partant de ce dernier point ^ suit la direction de la rue du Faubourg-du-Temple, puis s'étend par le boule vart Saint-Martin jusqu'à la porte Saint-Denis; par les rues Saint - Denis ^ de la Chanvrerie^ Mondëtour , Pirouette , de la Tonnellerie , la Pointe Saint-Eustache, les rues Comtesse d'Artois ^ Montorgueil^ du Petit-Carreau et Poissonnière jusqu'au boulevart ; le boulevart jusqu'à la porte Saint-Denis^ et la rue du Faubourg- Saint-Denis jusqu'à la barrière.
Le chef-lieu de cet arrondissement est rue Grange-aux-Belles ^ n". 2.
Les quartiers de cet arrondissement sont ceux de Bonnes-Nouvelles , du Faubourg-SainUDe^ nis y du Faubourgs Saint "Martin et de Mon-torgueil.
Sixième arrondissement. Sa limite commence rue Saint-Denis^ au point où aboutit^ dans cette rue, celle de Saint-Germain-l'Auxerrois, se dirige, par la rue de Saint-Denis, jusqu'à la porte ou arc de triomphe Saint-Denis ; par les boule- Tarts de Saint-Martin et par la rue du Faubourgdu-Temple, jusqu'à la barrière de Belleville. De ce point, elle sjiit le mur d'enceinte jusqu'à
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la barrière de Mëail-Montant^ suit la rue de Mënil-Montant jusqu'au boule vart du Temple ; puis celle des Fossés-du-Temple , des Filles-du- Calvaire , de Bretagne, de la Corderîe, du Temple, Chapon, du Cimetière-Saint-Nicolas, Saint- Martin , des Arcis et Saint-Jacques-de-la-Boucherie.
Le chef-lieu de cet arrondissement est à Tabbaye Saint-Martin , rue Saint-Martin, n*\ 208 et 210.
Ses quartiers sont ceux du Temple^ des Lom-bards , de la porte Saint-Denis et de Saint- Martin-des'Champs*
Septième arrondissement. Sa limite, en partant du coin de la rue Culture-Sainte-Catherîne, suit les rues Saint-Antoine , de la Tixeranderîe, du Mouton , la place de Fljôtel - de - Ville , les quais Pelletier et de la Grève, la place du Châtelet, les rues Saint-Jacques-de-la-Boucherie, des Arcis , Saint-Martin , du Cimetière -Saint- Nicolas , Chapon ; puis celles de la Corderie , de Bretagne, Vieille rue du Temple, celles des Francs-Bourgeois, et celle Culture-Sainte-Catherine jusqu'à la rue Saint-Antoine.
Le chef-lieu de cet arrondissement est rue des Francs-Bourgeois , n^. 21.
Ses quartiers sont ceux des Arcis,à^ Sainte-
A\^oye y du Mont-de-Piété et du Marché^Saint- Jean.
Huitième arrondissement. En partant de la rue Saint-Antoine, la limite de cet arrondissement suit la direction de la rue Culture-Sainte- Catherine, de celle des Francs - Bourgeois , du Temple; et, après avoir traverse' le boulevart , elle se prolonge par la rue de Ménil - Montant jusqu'à la barrière de ce nom. Depuis cette barrière jusqu'à celle de la Râpée, situe'e sur la rive droite de la Seine , le mur d'enceinte , sans exception , sert de limite à cet arrondissement. C^te limite prend la direction du cours de cette rivière jusqu'au point où viennent se vider les eaux des anciens fossés de l'Arsenal. Alors, laissant en dehors ce fossé et la place de la Eastille, elle suit la rue Contrescarpe; puis tourne dans la rue Saint-Antoine jusqu'à celle de Culture-Sainte-Catherine.
Son chef-lieu est place Royale , n<». 14.
Ses quartiers sont ceux des Quinze- F ingts , de Popincourt f au Faubourg-Saint' Antoine, et du Marais.
Neu%fième arrondissement. Il comprend dans ses limites deux îles de la Seine, l'île Louvier et l'île Saint-Louis, et la partie orientale de l'île de la Cité que la rue de la Barillerie sépare de
Fautre partie, La ligne de démarcation suit cette rue^ en partant du pont Saint-Michel^ et aboutissant au pont au Change; de ce points elle remonte le cours de la Seine jusqu'à la place de Grèye. Là ^ Farrondissement s'étend sur la partie du continent située au nord de ces îles et dans les limites suivantes : la ligne de démarcation longe la façade de l'Hôtel-de-Ville , se dirige comme les rues du Mouton , de la Tixeranderie, la place Baudoyer, la rue Saint-Antoine, la rue Contrescarpe inclusivement^ et revient joindre le cours de la Seine.
Le chef-lieu est rue de Jouy , n^. g.
Les quartiers de cet arrondissement sont ceui de la Cité, de V Arsenal, de Y Ile-Saint-Louis et de VHôtel'de'Fille.
Dixième arrondissement. Il est situé dans la partie méridionale de Paris : sa limite, en commençant à la barrière de la Cunette , placée sur la rive gauche de la Seine , s'étend le long de cette rive jusqu'au Pont-Neuf. Le cours de cette rivière fait limite. Du Pont-Neuf, cet arrondissement a pour limites les rues Dauphine, des Fossés-Saint-Germain, des Boucheries, du Four^ Cherche-Midi, du Regard , de Vaugirard jusqu'à la barrière de ce nom j et depuis cette barrière jusqu'à celle de la Cunette.
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Le chef-lieu est rue de Vemeuil, n**. i5.
Les quartiers de cet arrondissemeut sont ceux des Invalides, de la Monnaie, de Saint-Thomas d^Aquin et an faubourg Saint^ermain.
Onzième arrondissement. Il est limité ^ du côté du nord-ouest ^ comme le dixième arrondisse* ment^ depuis le commencement de la rue Dauphine , le bas du Pont-Neuf jusqu'à la barrière de Yaugirard. De cette barrière y la limite suit le mur d'enceinte jusqu'au-delà de la barrière du Mont-Parnasse ^ le longe , en suivant la direction du boulevart d'Enfer^ jusqu'au point où une ruelle vient aboutir sur ce boulevart. Sans suivre la direction de cette ruelle^ la limite laisse en dehors les bâtimens de l'hospice des Enfans- Trouvés^ ci*devant de la Maternité ^ va joindre l'extrémité orientale du boulevart du Mont-Parnasse. Là^ elle traverse la grande avenue qui^ du Luxembourg ou du palais des Pairs y conduit à l'Observatoire y suit la direction du mur à l'orient de la place y formée au dehors de la grille de cette avenue , se dirige vers une rue dite de l'Est y qui n'est pas encore ouverte. Au bout de cette rue^ elle vient rejoindre la grande avenue du palais des Pairs ^ laisse en dehors tous les bâtimens qui se trouvent à l'orient de cette avenue et du jardin de ce palais jusqu'à la grille
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du jardin, qui s'ourre sur la rue d'Enfer. Là, elle suit la^direction de la rue Saint-Dominique jusqu'à la rue Saint- Jacques. Depuis ce point jusqu'au Petit-Pont, la rue Saint -Jacques limite cet arrondissement. Le cours de la Seine, depuis le Petit-Pont jusqu'au pont Saint-Michel, trace la ligne de démarcation. Cette ligne pénètre dans l'île de la Cité , la traverse en suivant la rue de la Barillerie jusqu'au grand bras de la Seine, et enserre toute la partie occidentale de cette île , où sont situés le palais de Justice et la place Dauphine, tourne jusqu'à sa partie extrême, où s'élève la statue équestre d'Henri iv. De là, elle revient se terminer à la rue Dauphine '.
Le chef-lieu a deux entrées ; l'une, rue Garencière , n**. lo , et l'autre rue Servandoni, n». 17.
Les quartiers qui divisent cet arrondissement sont ceux du Luxembourg , du Palais de Ju^ tice, de V Ecole de Médecine et de la Sorborme*
Douzième arrondissement II est limité du côté de l'ouest par le onzième arrondissement. Du point oïl une ruelle vient de la rue d'Enfer
' La limitation de cet arrondissement est très-compliquée. L'administration a certainement eu de puissans motifs poar adopter une marche aussi tortueuse , et pour lui préférer les bornes simples que présentent les grandes routes et les ayenues de Paris.
au boulevart d^Enfer, sa limite s'ëtend jusqu'à la barrière de ce nom , suit le mur d'enceinte jusqu'à la barrière de la Gare, située sur la rive gauche de la Seine; puis, côtoyant le cours de cette rivière, 'se termine au Petit-Pontet à l'extrémité septentrionale de la rue Saint- Jacques. Le chef-lieu est rue Saint- Jacques , n*. !262. Les quartiers de cet arrondissement sont ceux de l^ Observatoire , de Saint*'Jacques y du Jardin des Plantes et de Saint-Marcel.
Institutions contenues dans les douze arrondissemens de Paris.
Institutions civiles et de police. Dans chacun des douze arrondissemens, sont une municipalité ou mairie, présidée par un maire, et une justice de paix.
Dans chacun des quartiers de chaque arrondissement , est un commissaire de police.
Il résulte que, dans l'ensemble des douze arrondissemens, il existe douze maires, douze juges de paix et quarante-huit commissaires de police.
Le préfet de police, dont l'hôtel est situé île de la Cité, rue de Jérusalem , quai des Orfèvres, exerce la police municipale : il est chargé de la
sûreté publique et de tous les objets de salubrité; il délivre les cartes et les passe-ports^ etc.
Le corps de sapeurs ^ pompiers y dont le cheflieu est quai des Orfèvres y n^. 20 ^ a trois ca-' semés y situées rue du Vieux-Colombier^ n^. i5. rue de la Paix , n°. 4^ ci-dèvant de Napoléon, et rue Culture-Sainte-Catherine, n». 9.
Boites fumigatoires pour les noyés : on a établi à Paris 24 dépôts de ces boîtes.
Administration des pompes funèbres y rue du Faubourg-Saint-Martin' .
Institutions judiciaires. Le chancelier est le chef de la justice; les cours et tribunaux que renferme Paris , sont :
hsL justice de paix, qui se tient au chef-lieu de chaque mairie ;
Le tribunal de police correctionnelle y
La cour d^ assises /
Le tribunal de première instance / l *^ ^
\j^ tribunal d^ appel ^ [ Juatia.
La cour criminelle ^
La cour de cassation;
' Le service général des inhumations et pompes funèbres de Paris a, le 17 janvier i8ai , été adjugé, pour neuf ans cmu^ eu tifs, à commencer du i«'. mars iSai, à M. Resson de Saint- Hilaire , à raison de 77 et demi pour cent de remise en faîev des fabriques et consistoires.
La cour des comptes, dans l'enclos du Palais; Le conseil des prises, maison de FOratoire- Saint-Honore'. Il a existé jusqu'en 1814.
Prisons : elles sont au nombre de dix; j'en ai parle avec détail '.
Institutions administratives et financières de Paris.
Préfecture du département de Parîs^ à THôtelde-Ville, place de Grève ;
La commission des contributions directes^ à THÔtel-de-Ville;
La' administration des tontines, rue de Grammont ;
U administration du canal de VOurcq et des eaux de. Paris et du département y à l'Hôtel-de^ Ville;
La grande voierie ^ à THôtel-de-Ville \
Insti'^utions de bienfaisance 9 vingt-sept hôpi*taux et hospices civils et militaires ^.
' yoyez ci-dessnd , p. 268.
* Je ne parle point d'autres institutions établies à Paris : elles se trouTcnt dënonnnées dans F Almanach royal, dans T Almanach du Commerce, et ailleurs.
' Vcyez , ci-dessus , Hospices et Hôpitaux , pag. 8 et suivantes.
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Bureau de bienfaisance dans chaque arrondissemeDt ;
Société philantropigue j à l'hôtel de la préfecture;
Hospice central de la vaccine gratuite y me du Battoir-Saint-Ândrë.
Les Institutions militaires de Paris sont :
Etat-major divisionnaire ^ rue de Bourbon, n*. I ;
Etat'inajordelaplace, place Vendôme, n«. 7;
Etat-major de la garde nationale , rue de Provence , n*. 65 ;
Etat'majorde la garde royale, aux Tuileries ;
Conseil de guerre, rue du Cherche- Midi, n*. 54;
Direction de V artillerie , place Saint-Thomasd'Âquin ;
Direction du Génie, quai Voltaire , n*. 7;
Direction des lits militaires , île Saint-Louis ;
Manutention des vivres, rue du Cherche- Midi;
Magasin d^habillement et équipement de V armée , rue de Vaugîrard ;
Magasin de fourrages, rue Bellechasse;
Pharmacie centrale pour les hôpitaux mili' taires , quai de la Toumelle ;
L^ intendance delà première division , rue de Verneuîl ;
Administration des poudres et salpêtres y rue de la Cerisaie ;
Direction générale des subsistances y rue de Vaugirard , n®. loo.
Maison militaire du roi.
AdmirUstration y rue Saint-Georges y n^. 1 5;
Gardes'durcorps du roi y hôtel qu^i d'Orsay et hôtel Pentemont ;
Gardes à pied ordinaires du corps du roi y caserne rue Neuve-du-Luxembourg;
Gardes-du-corps de Monsieur y hôtel rue de Grenelle.
Garde royale»
Infanterie : aux casernes de la grille de Chaillot, avenue de Neuilly , de la rue Verte , de la Pépinière , du Montblanc , rue de Clichy , du pavillon de Sully, de TArsenal , de l'Estrapade, du Rousselet, du Parc-Grenelle et École militaire.
Vétérans de la garde : à Montaigu , rue des Sept-Voies ;
Gardes Suisses : aux casernes de la Nouvelle- France et de Babylone.
Cavalerie : aux quartiers des Célestins, rue
du Fetit-M use j de TÉcole militaire et de la rue de Grenelle ;
Artillerie , à l'École militaire ;
Gendarmerie d^ élite j au Petit-Luxembourg;
Infanterie de ligne : aux casernes de la Cdurtille, de Popincourt, du Vieil-Arsenal, de l'Avé- Maria y de FOursine, de M oviffetard , du collège de Lisieux et du collège Gervais.
yétérana sédentaires : aux casernes des Petits- Ptees y du Jardin-du-roi et du séminaire Saint- Louis , rue de Vaugirard ;
Gendarmerie de Paria : aux casernes des Minimes, de la rue du faubourg Saint-Martin, de la rue des Francs-Bourgeois, de la rue de Toumon , et aux barrières de Neuilly , de Saint- Martin, de Yincennes et d'Enfer;
Sapeurs'Pompiers :. État-major> quai des Orfèvres ; casernes , quai des orfèvres, rue Culture- Sainte-Catkerine , rue du Vieux-Colombier.
Hôpitaux militaires : hôpital du Val-de-Grâce, hôpital de Picpus, succursale du Val-de-Grâce; hôpital du Gros-Caillou pour la garde royale ;
Prisons militaires : l'Abbaye, rue Sainte* Marguerite ; Montaigu , rue des Sept-Voies.
IHSTITUTIONS RELATIVES AUX SGIEHGBS^ AUX ARTS ET A l'instruction PUBLIQUE.
^administration des travaux publics ^ rue du Bac;
Hôtel du cadastre de France y rue de Ciëri ;
Sureau central des télégraphes y rue de l'Université j
Direction générale des mines y rue de Vaugirard;
Observatoire et bureau des longitudesy à l'Observatoire y faubourg Saint- Jacques ;
Faculté de théologie y rue Saint-Jacques ;
Faculté de droit y place du Panthéon;
Faculté de médecine j à l'École de médecine ;
Faculté de pharmacie^ au Jardin des Plantes ;
Faculté des sciences y au collège de France;
Faculté des lettres y rue Saint-Jacques ;
Collège de Louis-le-Grand y rue Saint- Jacques;
Collège d'Henri IF y place Saint-£tienne-du- Mont;
Collège d'Harcourty dit depuis de Saint-- Louis y rue de la Harpe ;
Collège de Charlemagne y rue Saint-Antoine ;
Collège des Irlandais y jonglais et Ecossais $ rue des Irlandais ;
Collège de France y place Cambrai ;
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Ecole et manufacture de mosaïque y rae de FÉcole-de-Médecine , n*». ii;
Ecole des mines y hôtel des Monnaies ;
Ecole des Beaux-' Arts y Palais de l'Institut j
Ecole Polytechnique , rue Descartes ;
Ecole gratuite de dessin, rue de FEcole-de- Médecine ;
Ecole de natation y quai d'Orsay ;
Ecole des ponts-et-chaussées , rue Culture- Sainte*Catherine^ hôtel de Carnavalet;
Ecole vétérinaire , à Alfort près Charenton.
Ecoles élémentaires de renseignement mutuel établies à Paris. Il en existe cinquante-quatre dans cette ville : dix-neuf gratuites et trentecinq non gratuites.
Ecole élémentaire et normale, rue Saint-Jeande-Beauvais^ et dans l'ancien collège de Lisieux. Elle est la première école de cette méthode fondée à Paris. Les autres sont : rue Popincourt, rue de Fleurus, rue des JBillettesy rue Saint- Dominique, rue du Coq^ rue du Pont-de^Lodi , à la Halle aux Draps, rue de la Chanurerie, rue du Petit-Musc , rue Carpentier, cloitre Saint" Jacques-de^V Hôpital , rue de Pontoise , quartier Saint-Bernard , rue de Grenelle-Saint" Honoré, à l'ancien hôtel des Fermes, etc.
Ecole des Frères de la doctrine chrétienne : il
s'en trouve une ou plusieurs dans chacun des douze arrondissemens.
Ecole d'accouchement y rue d'Enfer.
Ecole gymnastique, tenue par M. Amoros > rue d'Orléans^ quartier du Jardin des Plantes.
Ecole d'èquitation y ci-devant établie rue Saint-Honore ^ n<*. SSg^ a été transférée rue Cadet ^ n**. 19, près le boulevart Montmartre.
Ecole d* équitation y établie^ en i8:25^ à l'extrémité et au dehors du Jardin du Luxembourg, du côté de la rue Madame.
Ecole royale et spéciale de chant y rue de Vaugirard, n**. 69.
Administration générale des haras y de liagriculture et du commerce y rue des Saints- Pères, n<>. i5.
Eibliothèque royale ^ cabinet d^ antiquités y dépôt des manuscrits y des estampes y rue de Richelieu;
Bibliothèque Mazarine , au palais des Beaux- Arts ;
Bibliothèque du Panthéon y au collège d'Henri IV, ancienne maison de Sainte-Geneviève ;
Bibliothèque de l'Arsenal y à l'Arsenal;
Bibliothèque de la Fille y à l'Hôtel-de-Ville ;
Archives de France , hôtel de Soubise ;
Archives y aux Minimes de la Place Royale;
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Archives y dans les bâtimens du Palais de Justice ;
Institut royal de France : Académie des sciences ^ des belles-lettres^ et Académie française ^ au palais des Beàuz*-Arts> quai des Qua tre*Nations ;
Société royale des antiquaires de France y rue et maison des Petits-^Augustins ;
Société pour V instruction élémentaire.^ rue du Bac , n*. 4^ ;
Société royale académique des sciences de Pam, à l'Hôtel-de-Ville;
Athénée des arts y à FHôtel-de-Ville ;
Société philotechnique y à FHôtel-de-Ville, etc.;
Musée des antiques , au Louvre;
Musée des tableaux y au Louvre ;
Musée des médailles y rue Guënégaud;
Musée d^ artillerie , rue Saint-Dominique , près de l'église de ce nom ;
Musée d^ histoire naturelle y au Jardin des Plantes ;
Conservatoire des arts et métiers, rue et maison de Saint-Martin ;
Conservatoire de musique , rue Bergère.
Institution du culte cathouque à Paris. Il existe dans cette ville douze églises parois-
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siales y une dans chaque arrondissement. Chaque église paroissiale a plus ou moins de suceur-^ sales 9 suivant le plus ou moins de population de Farrondissement. Par le concordat du 26 germinal an X (9 avril 1802), la circonscription fut établie ainsi qu'il suit :
Premier arroi^dissement. Église paroissiale de V Assomption y dite aujourd'hui de Sainte-Madelainey rue Saint-Honorë ^ entre les n*'. 569 et 571 . Ses succursales sont au nombre de trois :
Saint'Louis de la Chaussée d*Antiny rue Sainte-Croix, église des ci-devant Capucins;
Saint-Philippe du Rouléy rue du Faubourgdu-Roule ;
Saint-Pierre de Chailloty rue de Chaillot.
Deuxième arronbissemeiït. Eglise paroissiale de Saint --Roch^ rue Saint- Honoré. Elle n'a qu'une succursale :
L^ église de Notre^Dame-de^Lorette y rue du Faubourg-Montmartre, n**. 64 > ancienne chapelle de Saint-Jean, attenante au cim^^tière de Saint-Eustache.
Troisième arrondissement. Eglise paroissiale de Saint-Eustache y elle a deux succursales qui sont :
L'église de Notre^Dame^des^J^ictoiresy cidevant église des« Petits-Pères y passage des Petits-Pères, n*. II..
Eglise de Notre-Dame-de^Bonne-NouifeUe j rue Beauregard, n^. 2t.
Quatrième arrondissemeivt. Eglise paroissiale de Saint-Germain-V Auxerrois ^ elle n'a point de succursale.
Cinquième arroio)issement. Eglise paroissiale de Saint " Laurent p rue du Faubourg - Saint- Martin; elle a pour unique succursale:
L'église A^ Saint-Lazare 9 rue du Faubourç- Saint-Denis, n**. 117, démolie et remplacée par la petite église de Saint-Vincent-de-Paule , rue Montholon .
Sixième arrondissement. Eglise paroissiale de Saint-Nicolas-des-Champs y rue Saint-Martin, entre les n*\ 200 et 202 ; elle a deux succursales, savoir :
L'église de Saint- Leu et Saint-Gilles, rue Saint-Denis^ entre les n**'. 182 et 184 J
L'église de Sainte-Elisabeth^ rue du Temple, entre les n***. 107 et log.
Septième arrondissement. Eglise paroissiale de Saint-Merri y rue Saint-Martin, entre, les n"*. ^ et 4 ; 6lle a trois succursales :
L'église de Notre^Dame^dea^Blancs^Mcmr' tèauxy rue des Blancs-Manteaux ^ entre les n^*. 12 et i6;
L'église de Saini'François'â! Assise y rue du Perche, n*. i3;
L'église du Saint-Sacrement y rue Saint- Louis, au Marais , entre les n**. 5o et 52.
Huitième arrondissement. Église paroissiale de Sainte-Marguerite j rue Saint-Bernard, entre les n**'. 28 et 3o; elle a deux succursales :
L'église de Saint'Antoine'des-Quinze'F'iTZgts, rue de Charenton, n®. 38 ;
L'église de Saint^Ambroise y située rue Popincourt, à l'église ci-devant des Annonciades du Saint-Esprit.
Neuvième arrondissement. L'église métropolitaine et cathédrale de Notre-Dame ^ située île de la Cité ; elle a trois succursales :
L'église de Saint-^Louis^en-l^Ile, île de Saint- Louis;
L'église de Saint-Gerpais ^ rue du Monceau ;
L'église de Saint^Louis et Saint-Paul ^ rue Saint-Antoine.
Dixième arrondissement. Église paroissiale de
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Saini''Tho7na8''d* Aquin y rues Saint-Dominique et du Bac ; elle a trois succursales :
L'église de V Ahhaye-^iux^Boisy rue de Sèvres, n^ i6;
L'église des Missions-Étrangères ^ rue du Bac, n^. i30;
L'église de Sainte - f^alère , rue de Grenelle- Saint- Germain, n*. 142.
Onzième arrondissement. Eglise paroissiale de SaintSulpice j place de ce nom ; elle a deux succursales :
L'église de Saint^Germain^des-Prés , place de l'Abbaye de ce nom ;
L'église de Saint^Séverin , rue de ce nom.
Douzième ARRONDISSEMENT. L'église paroissiale de Saint'Etienne^U'Mont j rue de la lM[ontagne- Sainte-Geneyiève et place de ce nom ; elle a trois succursales :
L'église de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, rues Saint-Victor et des Bernardins;
L'église de Saint- Jacques-du^Haut-Pasy rue Saint-Jacques, entre les n""*. 262 et ^254;
L'église de Saint- Médard ^ rue MouSetard, entre lesn*'. 161 et 1 65.
Outre ces douze églises paroissiales et ces
vingt-cinq églises succursales > il existe quelques autres établissemens du culte catholique ^ tels sont :
' La chapelle du Saint-Sacrement, rue de Vaugirard ;
Les Hospitalières de Saint^Thomas-de' Pailleneutre , rue de Sèvres ;
Les Sœurs de la Charité^ rue du Bac;
La maison des Prêtres séculiers écossais y rue des Fossés-Saint-Victor j
Couvent de Religieuses anglaises^ rue des Fossés-Saint-Victor ;
Les Filles ou Dames de la Croix , rétablies en i8i 7, rue de Charonne ;
Lies Carmélites de la rue d^Ehfer ;
Le couvent des Religieuses de Saint-^Michel; maison de détention pour les filles et femmes de mauvaise conduite^ rue Saint- Jacques , n**. igS.
On pourrait citer quelques autres réunions de religieux et de religieuses, peu connues et vivant obscurément.
Séminaires. On n'en connaît que deux dans Paris ; le Séminaire Saint-Sulpice , rue Pot-de- Fer, et le Séminaire Saint-Nicolas ^ rue Saint- Victor.
Cimetières de Paris. Us sont au nombre de cinq : ceux de Montmartre, de Mont-Ltouis ou
du PèrcLachaise j de Sainte^ Catherine, de Saint'-Marceau ou du Sud^ et de Vaugirard.
Institution du culte protestant. Ce culte a trois temples dans Paris :
Le temple de V Oratoire y rue Saint- Honoré; Le temple de Sainte^Marie y rue Saint-Ântoîne; Le temple de Penttmont ^ rue de Grenelle ;
Culte luthérien^ dit confession d^Aushourg: son temple est rue des Billettes.
Culte hébraïque :
Une ^nagogue^ rue Sainte-Avoie.
Autorités suprêmes. Paris contient toutes les institutions^ tous les établissemens qui appartiennent à un chef-lieu de département^ et à une cité très-populeuse ; cette ville joint de plus la baute prérogative d'être la capitale d'un grand État^ et la résidence des premières autorités du gouvernement français, circonstance qui produit un grand concours de régnicoles et d'étrangers^ accroît le luxe^ et y multiplie les mouvemens.
Le Roi habite les Tuileries ; son conseil d'état y siège.
La Chambre des députés tient ses séances» au palais du Corps-Législatif^ dit hôtel de Bourbon.
La Chambre des pairs siège dans le palais du Luxembourg^ dit Palais despairs.
Le ministre de l'intérieur a son hôtel rue de Grenelle-Saint-Germain ;
Le ministre des affaires étrangères^ au coin de la rue Neuve*des-Capucines , hôtel Wagram. Une partie du ministère occupe un hôtel ^ rue du Bac.
Le ministre de la guerre, rue de Lille ;
Le ministre des finances , rue Neuve-des-Pe-' tits-Champs ;
Le ministre de la marine , rue Royale.
Palais. On en compte neuf à Paris :
Le palais des Tuileries y place du Carrousel ;
Le palais du Loupre;
Le palais du Luxembourg j dit palais de la Chambre des pairs, rue de Vauglrard;
Le Palais^Royal ^
Le Palais-Bourbon, on palais de la Chambre des députés;
Le palais de la Légion - d'Honneur , rue de Lille;
Le Palais de Justice y dans la Cité;
Le palais du Temple , rue du Temple ;
Le palais des Beaux-ArtSy où siège Flnstitut^ quai des Quatre-Nations.
' Jardins PUBLICS^ places plantées d'arbres et
AVENUES
Jardin des Tuileries ^ le jardin du Luxent^ bourg, le jardin an Palais^Royal^ \t Jardin dès Plantes, les bouleparts, V avenue de Neuillyj les Champs-Elysées, le Cours-lorReine, hi place Royale ou des F^osges, le Œamp-de'Mars , les avenues de Saxe, de Lopendal, de Sègur, de Villars , se dirigeant vers FÉcole-Militaire et aux Invalides ; V esplanade des Invalides, l'avenue de V Observatoire y le Marché aux fleurs. Il existe à Paris 2^ avenues bordées d'arbres.
Fontaines publiques. On peut compter au moins cent vingt -sept fontaines publiques à Paris '.
Population de Paris.
J'ai donne , sous les gouvernemens précedeos, Fe'tat de la population de cette ville , et j'ai approché autant qu'il m'a été possible de l'exactitude désirable dans cette partie importante de la statistique. On a vu, tomes vu et viii , qu'en adoptant la méthode de Messance, en multipliant le nombre des naissances par celui de
■ Voyez ci-dessus , Eaiix de Pcuis, Canal de VOurcq, Fan'taiàes , pag. 176 et suivantes.
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trente^ la population de Paris à la fin du règnede Louis xvi, en 1791 , s'élevait à 610^620 habitans '.
La révolution , l'émigration , le régime de la terreur, ont dû causer une diminution considéraJble dans ce nombre ; aussi voit-on , même À une époque où ces causes avaient cessé d'agir, dans les tables de l'état civil, dressées ou reproduites par le bureau des longitudes , une variété de résultats sur la population de Paris, qui indique l'incertitude. En Fan vi (1798), cette population est marquée de 64o,5o4. Il en est de même pour l'an vn (1799 et suivantes); mais, en l'an x (1802), on éleva cette population, par estime, à 672,000; puis, en 1806, elle est réduite à 632,000.
Un recensement fait dans les années 1806^ 1 807 et 1 808 , donne à la ville de Paris une population beaucoup moindre. Il est vrai que les militaires n'y sont pas compris. Cette population se trouve subitement rabaissée à 580,609 ^.
On verra dans la suite, à l'article recensement des habitans de Paris ^ des résultats plus certains sur le nombre de ces habitans; mais je
• Voyez tom. yiii , pag. 456.
* Voyez \k anuaire du bureau dea Longitudes , depuis Fan yii jusques et y compris Tan xii.
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.dais faire précéder ces résultats par des tableaux sur le mouvement annuel de la population*
En 181 3^ l'Annuaire donne pour la première fois le relevé des actes de Yétat ciuil de Paris y ou le mouvement de la population pour Tan i &i a ; voici cet état :
Année 1812.
Naissances.
Ma8cu1ii\es '^>779
Féminines io,556
Total ai,i35
Mariof^, 4,5iS
Décès.
Masculins 8,5o8
Féminins 8,293
Total i6,8oî
Nùia. Enfans morts de la petite-vârole ,
en xSii » • • • 4^^
en 18x2 aSg
Année 181 3.
Naissances.
Masculines 10,342
Féminines. 9)^77
6,585 Décès,
M&scufiiis 9^555
FéinihiiiS' . . .' Qfisi
Tçtal 18,676
Moia. Les .enfant, morts de la petitevérole étaient, «1^18113, de ... . 25g
en i8|i3, de ... . 207
Année i8i4*
Naissances.
Masculines io,âi4
Féminines io,433
Total 2^1,247
Mariages.
Décès.
Masculins. « 8,a63
Fëmjninii. 8,i54
Dans les hôpitaux C Masqnim» • 7,58i
civils. ( FémioiiM 3,817
Nota. Enfans morts de la petite-Fërole. . . . 554
' (^aocroiifiseEMnt C90«td«^We dp. nombre des inorfJt, et la dimûnution de celui des mariages, en 1814, lésoltent des éTenemens de celte année.
Année i8i5.
Naissances.
en mariage
A domicile .
garçons, filles . é
Aux hôpitaux .
iage. . . I
hors de manage I ^^^
( garçons, enmanage. • - { ^^^
hers de mariage \ ^i. *
Mariages»
Garçons et filles 4*^09
Garçons et veuves 34x
Yeufs et filles Sop
Veufs et veuves 217
Total.
Décès.
A domicfle . . . / ^T"™ ^'^
( féminins 6,478
Auxhôpiuux. .[T^^ ^'''^^
( féminins. 3,859
A la Morgue. . . i r*^^ ^34
( fémimns qq
Total 20,456
Le nombre des naissances ^ en i8i5, compare à celui de 1814, présente un excédant de i^36i individus ; c'est plus d'un vingtième.
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Le nombre des enfans nés hors mariage ^ en i8i5^ compare au nombre total des naissances^ est dans un rapport un peu au-dessous de 2 à 5.
Les décès de 1814 se sont élevés à 27^815; les décès de 181 5 ne s'élèvent qu'aux deux tiers de ce nombre.
Le nombre des mariages ^ en 18 iS^ comparé à celui de 1 8 14 ^ est dans le' rapport de 1 1 à 8 ^ à peu de chose près ; les divorces se sont élevés à 32 ^ dans chacune de ces deux années.
La petite vérole, en 181 5, a enlevé 416 personnes.
ÂimÉE .1816.
Naissimces,
enmanage. ..{gjj^^
A domicile. . . . < , W
1 , .1 garçons. . . . a,4o4
hors de mariage \ ^,, * Z
° { filles a»2i3
l garçons. . . . x4i
s. y^ / "" """"^''' ••{ fille, .,. , . .,7
Aux hôpitaux . . < , '
^ ^ - , .1 garçons. . . . a.aoS
hors de «anage { ^^ ^^^
Total. ai,458
Naissance. i'^'»»'^^^ "'^^
( des mies 10,780
Total 22,458
Total des enfans natureb. . . . 8,8go.
Mariages*
Garçons et fillos £9699
Garçons et veuTes 4^^
Veufs et filles 696
Veufs et veuves 1^1
Total , . 6^^
A ^««i«i. f mascoKns 5,îi59
A aomicue. • < • \ r. • • r
1 léminiDS. . . « 0,702
masculins 3,966
féminins ^,917
^. . , , -, ( masculins . , ai8
Déposé, à UMorgue. j ^^^^ .^g
Aux MpitauK • . \
Total iQ.isS
Le nombre des naissances de 1816^ comparé à celui de i8i5^ présente tinc diminution de 4^1 individus.
Le nombre dès enfans nës hors mariage ^ en 1816^ comparé au nombre total des naissances > est à peu près dans un rapport de 1 1 i 28.
Les décès de 181 5 se sont élevés à 20^4^6^ y con>pris les militaires morts dans les hôpitaux; les décès de 18 16 s'élèvent à 19^1:28 ; la mortalité^ en 1816^ a diminué de i>5:i8.
' Édifice sitnë au Marché-Neuf, près de l'extrëmite septentrionale du pont Saint-Michel , oà Ton porte , pour y être ezpoaéi , les cadavrc« des personnes ai<^s , noyé» «a fnioid^.
Le nombre des mariages , en i8i5^ était de 5,576, et le nombre de ceux de l'an 1816, de 6,869 • ^® ?^^ donne un excédant de 1,295.
La petite vérole, en 181 5, enleva 416 personnes à Paris; en i8i6j elle n*a enlevé que 261 individus, dont i24gâLlr^ttis et 127 filles.
Le nombre des personnes vaccinées gratuitement s^est monté , en 18 16 , à 816.
Annéb 181 7 j
Naissances,
( garçon». . . . 7,395
*^ •. J "•™™8*-} fflles 7.o»8
A domiale. . . . < , /«
( garçons. . . . 3,210
hors de mariage I ^^ ^.,,3
{garçons. . . . i48 BBe^ .41
Aux nopiiaux . . < , ^ vz-^
^ \ . ( garçons. ... 2,600
hors de mariage J ^^ _, ^,^^3
Total 23,759
y ( des garçons 12,1 «9
îîaissaDces. . } ^^ ,,,64o
Total 23,759
{garçons. . . . 1,073
filles i,o37
Enfans naturels. . ^ p^ipm. . . . 3,3»3
abandonnés. - • | fin^^ 5,434
Total des enfans naturels B,847
Toul des naissances. C^y^
Tpl4 / . 52,606
Adomicilc. I««»«^ M65
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Mariage^,
Garçons et filles 5,1^1
Garçons et veuves 355
Veufs et filles 6o5
Veufs et veuves a5i
Total 6,38a
Décès.
\ féminins 6,579
Auxhdpitaux . . ( '»»»«'ï^ 3,911
( féminins 4»o73
Militaires français .... 6oa
Dans les prisons 85
Déposés à la Morgue . . 37a
dont 3o5 mâles et 67 femelles.
Total ai,ia4
Décès pour cause de petite-vérole , 740 , dont 402 mâles et 558 femelles. Us sont compris dans \t total des décès.
Année i8i8.
NcUssanees.
en mariage... (Jj;^"*- '•• 7.35a A domicile. . . .} ^ ^^ 7'»47
v j -^ ^ f garçons. . . . 2,i58
hors de managé < «,,
( filles 2,043
{garçons. ... 265 In /
mies 214
hors de mariase < $7, • • - . ,977 ^ l fîll^ . . . . . 1,911
Total 25,067
Naissances I ^^ ^^"^ "'^^a
\ des filles ii,3i5
Totol ... ; 25,067
Rofans natureb.
reconnus
garçons mies .
abandonnés
garçons mies .
Total des enfans naturels. .
Total des naissances .... Mariages.
Garçons et mies 5»47^
Garçons et veuves 3ia
Yeufs et mks 6a5
Veufs et veuves ao3
Total.
Décès.
▲ Ar.».\r\\^ i masculins 6,234
A domicile. • • • i «. . . ^
1 féminins . 7,109
.... ( masculins 3,738
Aux hôpitaux . . i p . . . g i
{ fémmms 4>^7^
Militaires français 564
— . . (masculins 4^
Dans les. prisons, i -, .. . --
l féminins • . 55
-^, . , 1 m* ( masculms ^ . . . . loi
Déposés à la Morgue, i - . . . f c
. i féminins , . . . 55
Total 32,421
Les décès pour cause de petite-vérole^, compris dans le total précédent , s*élèvent à 993 , don^ 507 masculins , 4BB féminins.
Annéb x8ig.î . ,
Naissances.
en manage.
A domicile.
garçons mies . .
ho» de mariage I J^*"'
Transporté.
7,8o3 '7,5oo
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. Transport 19,666
{garçons. . . 220
fiii,; .80
AUX nopiiaux . , \ ,
, , . I garçons. . . . 2,107
hors de mariage \ ^,, '
° ( filles .... « 2,091
Total 24,344
Naissances ... i f J;f^°' '"'^!7
( des filles ^^^O^?
Total. . . • • i. . . , . 24,344
/ masculûnr. . . 074
reconnus. . . < " , . .
« - , , . i féminins . . . 1,010
Ënfans naturels. . < ^ ,. _ .
, , , 1 masculins. . . 5,4ii
abandonnés . . < .. ' . _ ,.
( féimmns . . . 5,240
Total 8,64i
fc, - , ( masculins. ............ 767
Ënfans morts-nés. ..{-,. i ' t
( f emmins 095
. . Total', .... . . . 1,352
Mariages.
Garçons et filles 5,o25
Garçons et veuves . 5i5
Veufs et filles 671
Veufs et veuves ^25
Total 6,236
Décès:
, : ... rmascùTîtts . ....... 6,583
( €émtnmiii . . < . i . . . ^,25B
. 1 A . f •masculins 3,721
Aux hôpitaux •-{..., ,\
, f lémmins . 4)^^9
Militaires français .... 737
^ , ( hiascuhas ...:.'... 23
Dans les pnsoBg. \ . . . .
( féminins o\
Déposés ht la Morffaè. < ' . . ,
( iéminins 4^
STATISTlQiOe. ^5^9
MoFto de la petite yérde , eoaiÊfTU -dans le total précédent , 55 1 , dctot 199 mâles et iSs femelles.
Année 1820.
Ntûssances.
, ( garçons. 7,953 )
en mariage. . • i «„ /,« «i ^5,633
..... I 6 ( filles , . ^^58o J
A domicile . . < . ' . .
Wtkmariase{«j;f^;^;^^o^ U79
I garçons. 177 1 enmanage. . - < ^„ ' > 355
A«xhôpiU»x.{ ?'„.■. S
h«r.den«.ria|5e { «^^'^ ' ^'^^^^ }j^
Total: a4,858
Nâi«««es. . . ..( f fl'î*™ • • '^'^^^
, ( des filles ra^aoo
Total 34,858
ÎTecoQnus, compris dans ( mascul. . i ,067 ) les naissances ci-dessus t fémin. . 1,024 / ^u^^A^^A. . i mascul. . 3,^6 ) .
aiiandonnés .....< / ô.nna
l fémin. . 3,323 / '^^^
Décès»
... « / mascnKns 6,ï48 ) ^ ^
'"^'^^ { fé«»ni« 7.068 / •''"«
A-KM^itaux . . . { r^^- : ^f 5 l 8,.93
i iéminioB 4»5io j ^^
Militaires 611 611
rk 1 • I nssiscufins A.2 )
Total. ... V 22,464
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masc^ku. . . . . • •- 7S4
Eofans morts-nés
imascuins. . . . . • •- 704 \ ^#
fémmios SgS )
Dëcèsparsuitedela ( masculins ^9 \ r
petite-Yérole '. . ( féminins 4^ ^
Mariages,
Garçons et filles 4*7^^
Garçons et veuYes 296 1 ^ g
Veufs et fiHes 658 '' * ' ' ' ^^
Yeufs et veuves aoo
ÂimÉE 18:21.
Naissances.
en Adomiicik
m.rî.« i 8*^'" • ''^^ 1 15 660
•"'™8"- -{fifles. . .7^7r
l«r. A. m.rî.m, / S**^" " '^'^^^ l A 63o
horsdemanage J ^^ ^.^^^ J 4.Wo
{garçons ■. 172 J - -fin,;. . . > .48 } ^'"
-aux nopiiaux* ^ ^5 1
hors de mariage < $„ * * ? 4»546
° ( filles. . . 2,229 j
Toul. . . . . 25,i56
.. ^ ... . . (. des garçons. • 12^860
îfaissances. . • • < , ^,/ ^
( ( des iules... • 12,290
(reoonnus.9 compris dans ( mascul. . i ,093 ^ , Jies nfiis^ances ci-d^ssu8. ( fémin. . * 1,020 )
M , , V mâscul. . 3,612 1 ^
atandonnés. .....{ ^^j^, 3^^} j,o&
Total 9,176
> Us sont compris dans les décès précddei^s.
Décès,
.^ j . ., ( masculins 6,733 ) , ^^
A domicile ...<.... , \ i4,i55 jP
( fémmins 7,422 ; "*
A , A . ( masculins 3,778 \
^" •'*P'-'« •••} féminins JU ''799
MiUuire, .....{ r*?"""" ^? } 634
( féminins 4 J
v^ . . ( masculins 26 )
^""'*'P"^-{ féminin. 34} ^
Dépos&àkMorgue { ;^;;f;^- ; ; ; ; • ; ^| } ^69
Total 22,917
Enf ans morts-nés. . i ^ ^^^ ^^ 7^7 ) /j/
l féminins ....... 617 / '^ ^
Décès par suite de la f masculins *47 )
petite-vérole >. . ( féminins laS j ^'^
Mariais*
Garçon9 et jQlIes 5,a34
Garçons et yeuves 296 .
Veufs et fiUes 704 ^' * ' * '*
Veufs et veuves 23 1
Année 1822.
^« «,««•««- f garçons • 8,5i6 ) ^ ^,
( garçons . i55 )
Total 26,880
« Ils sont compris dans les décès précédens.
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ides g^rçoM i5,56!2 d«.fil]«» .3,3.8
Total : ' a6,88o
reconnus, compris dans ( mascid. . i,ia& } ^ ^
Enfans I les naissances ci-dessus. ( fémin. . . i,i44 j ^ '
nativels. à , , ^ ( mascul. . 3,765 \
'"^ .boulonné,. .. . . .. . j j^j^ 3 ,^,g J 7.48.
Total 9,751
masculins 6,955
féminins 7,365
masculins 3,88a
( masculms o,q55 ) . -
A domicile • • • • < ra • • î^c J i4,5ao
l fëmnuns 7,605 j
... / masculins 5,88a I ^.f,
A«,Mp,u«x. . . { j^^^^j^ 3^^3 } 7.855
{masculins. ...... 707 )
Umiains »} '»'
( mascnlîns i3 ) ^.
D««le.pn«m.. . { ^j^ ^^ } 53
.... ( masculins 20Q \ f,
DéposésàhiMorgue { ^^^ ...... 4» } ^^7
Total a3,a8Q
„ - , f masculins 7o5 ) ,
Enfans morts-nés. . < -, . . '% > i»4^i
( fémmms oao )
Décès par suite de la I masculins 585 ) .
petitfr-yérole '. . ( fémii\ins 499 i
Mariages m
Gaisçons et filles 5.fQ33
Garçons et Téuves 3fi9 ■ f^
Vewfsetfilles 685 ^ ' * ^'* '
y euf s et yeuves 210
' Ils sont compris dans les décès précède^.
Cea états du monyement de la population donnent lieu à quelques observations^. Commeiit se fait-il qu'en 1816 le nombre des morts de la petite vérole ne soit que de 25i y tandis qu'en 1817 il est de 740^ en 1818 de 995^ et en 182a de 1 084 ? l\y B. donc . eu y pendant ces dernières années^ dans la pratique de la vaccination y une négligence extraordinaire ; ou bien des causes inconnues ont agi sur les individus susceptibles de cette maladie.
Si l'on voit naître chaque année dans les hôpitaux trois 9 quatre et cinq mille enfans naturels ^ on ne doit point l'imputer à ces établissemens ; les femmes enceintes^ et en outre malades^ y sont reçues et y accouchent pendant leur maladie.
Les mois de mars , d'août et d'octobre sont ceux où il naît le plus d'enfans ; et leur nombre s'élève à plus de deux mille par chacun de ces mois.
Les mois de janvier , de mars y de septembre et de décembre sont les plus féconds en mortatalité; il meurt à Paris ^ pendant chacun de ces mois y dix- neuf cents ou deux mille personnes.
Ces tableaux donnent l'état civil de Paris ^ les rapports entre les naissances^ les décès et les mariages; ils peuvent ^ par le moyen d'une méthode douteuse y fournir àes résultats approxi-^
matifi ; mais on ne peut obtenir des données certaines sur la population de Paris que par le recensement général dont je yais parler.
Un des articles qui^ dans ces tableaux, doivent le plus intéresser les moralistes ^ est celui des enfans nés hors le mariage.
En 1 817 leur nombre était de. . . . 8,847
En 1818, de 8,098
En 1819, de 8,641
En 1820, de 8,870
En 1821, de. Qjï?^
En 1822^ de. 9>7^^
Cette progression peut avoir deux causes: la première, l'augmentation de la population, indiquée par l'accroissement du nombre des naissances. En efiet le nombre des naissances était
En 1817^ de 23,759
En i8i8,de 25,067
En 1819, de. ... ^49^44
En 1820, de 24,858
En 18215 de. . . * 25,i56
En 1822 , de • 26,880
Mais l'accroissement du nombre des naissances n'est pas en rapport avec celui du nombre des enfans naturels ; et l'accroissement du premier nombre est à l'accroissement du second
comme i est à 3« La différence entre le nombre des naissances d'une année^ et le nombre de celles de la suiTaute , est d'abord en plus d'en* Tiron deux c«nts, puis surpasse trois cents. Enfin cette différence, entre les années 1821 et 1823 , est de 555.
La seconde cause de cette rapide progression, consiste, si je ne me trompe, dans l'accroissement du nombre des jeunes gens qui, par leur état, sont exclus du mariage.
R^GENSEBiBNT DES HÀBiTANs DE Paris* L'année 18 16, année extraordinairement pluvieuse, fut très'funeste à la récolte ^ Il en résulta une disette qui fit affluer à Paris un grand nombre de pauvres ou de gens manquant de vivres. Dans cet état de détresse , Paris était menacé d'une famine ; on sentit le besoin d'un recensement général des habitans de cette ville : opération difficile , d'une haute importance , et dont on ne connaît, depuis le commencement de la monarchie , qu'un seul exemple : celui que donna Colbert ; encore son opération fut-elle très-incomplète.
Le recensement opéré en 181 7 par M. le pré-
> On eut recours à une pratique religieuse appelée Prières des quarante heures : la pluie continua.
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fet du département donné la popalatîon de Paris telle qu'elle se tFOuvait au premier nuirs de cette année. Il a été, avec plusieurs autres notions, pu^ blié^en i6ai 9 %exki\et\tre de JRecherches siati^ tiques sur la inlte de Paris et sur le département de la Seine ^ et je me trouve heureux de poa'V'Ofr offrir à mes lecteurs plusieui^ parties de ce traiirail ioupçrtfmt y fsXt atf ee une grande exactitude '.
Le tableau principal de la population die Pa* ris 9 contenu dans cet ouvrage ^ se compose da nombre des personoes recensées nominativement et de celles q^i l^ont été oolle^tii/ement. Les lia* bttaas de Paris , proprement dits ^ 'Ont été recensés nominatipemeni. La garnison, les voyageurs , les étrangers , les établissemens publics, comme hospices et hâpitaux > ^ia paitie moUfe de la populatîoa ont été cempris dans le i^eoe»sement collectif. Voici ce recensemeivt par aaroodissemens , et par chacun de leurs quartiers :
« M. le préfet dw i^éportf mçQt 4e h Seinç a ^u.lçi iMenyeilbitçe de m^adresser un exemplaire de cet ouvrage ; et ce don m';^ d'autant plus précieux qu'il -n'a point été sollicité et qu^on ne trouTe point ailkiin» des réstiteats aussi exacts. iLes journaux qui ont transcrit un des principaux tableaux de cette statistique ont omis plusieurs de ses détails et commis qyelqpes erreurs.
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Tableau de la population de Paris par arroneUssemens
et quartiers^
4^RRONPISS£MEliT.
QCARTICES.
Du Bo|i)^. ........*..,
Des Champs-Éljsëès. . . .
De la place VendônLç. . ^ Des Tuileries. .......
Toiaos.
mûso.nf.
Nombre
de meDeces»
Pertonaet
recensées
aominatiT.
Total 4e Ja pppulatioa àa i^. acrondissemeat
AH
receo^AM coUecm*
7Wfe
Sa^^i.
2*. ^]^|lONpi3SEMElfT.
Cfaanssee d^Antin. .
Palais-Royal. . . .
Feydeau
Fliuboarg M^t^iarpv,
TQtam. . .
Total 4e )a population 4» al. ^jcçondisiemeht
5*. 4^;R.]gL.pfiix)|3SEM«:MT.
65,5îa
Faubourg Poissonniè'ie» .'
JMontmartre
flUiut-Euitaclie. .....
Sip Mail. . ^ . L . ' . .
Totaux
I ini'
^Otal 4e la,pf)|»«lfitjLoB dp 3*. ^i^opâissement
Saint'Uoporé.. » . . .
Sra Louvre
Des Mar^h^s
0ie lÂ Ba^^e. . . .
-Tqtaux. • . .
;i,o32 j 16,193 Total de ^la population du 4** arrondisseipent 4^}S^i*
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5*. ARROUDISSEMENT.
Quartiers.
Faubourg Saint-Denit.
Porte Saiot-Martin. .
Bonnes - Noavelles. . < Ilbntorgneil -
Tounx.^'.
Nonba de
nuÛMni*.
Nombre de
ménAge*.
i,4oi
recensées nomînathr.
i3,4io 14,598
S'^ersomes recensées collecÛT.
Total de lajpopnlatîon du 5«. arrondissement . 6*. ARROWDISSEMEWT.
Porte Saint-Denis. . • . .
Saint-Martin-des-Champs.
Des Lombards
Du Temple
TOUDK
3,5ao
!ll3
i,vp
Total de la population du 6». arrondissement 73,68».
Sainte-ÂToie . • .
Mont-de-Piëtë. . .
Marché Saint- Jean.
Des Arcis
Totaux. .. .
i3,i6o i3,io4 ii,i36
I.IIO
Total de la population du 7*. arrondissement 56,a4^*
Des Marais. .
Popincourtw .
Saint-Antoine Quinze-Vingts
Totaux
Soi
4,3oo 5,639
i4,oa6
iB,549
ao3
Total de la population' du 8*. arrondissement 63,768.
Ile Saint-Louis Hôtel-de-Ville.
Cité
Arsenal. . . . .
Totaux .
3,ai3
Total de la population du 9*. arrondissement ..... 4^,933.
STàTISTIQU£.
r Quartiers.
De la Monnaie
De Saint-ThomasHd^Aqain .
Des Invalides
Da faubourg Saint-Germain.
Totaux
Nombre
de maisons.
Nombre
de ménages.
6,'4io 49i5o 5,273
Ptorsonnes
recensées
nominatif.
ia,i63 i5,45i
Personnes recensiips coUeetÎT.
Total de la population du io«. arronditseiment 8i,i33.
II
Du Luxembourg
De rÉcole-de'Me'decine • De Sorbonne .......
Du Palais-de-Justice . .
Totaux
l4}OOI
Total delà population duj II*. arrondissement 51,766.
De Saint-Jacques Saint-Marcel. . .
Du Jardin du Roi De rObservatoire
Totaux
Total de la population du 13*. arrondissement 80,079.
Il résulte de ce tableau que Paris contient ^26^751 maisons ;
Et :2 24^92 2 ménages.
De plus f il résulte que :
Les personnes recensées nominativement sont au nombre de 667^172 ;
Les personnes recensées collectivement sont:
Dans les 27 hôpitaux ou hospices^ au nombre
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de • • -r 17,926
Dans les 4^ établissemens militaires, de i5y549
Dans les 10 prisons, de 5,!253
Dans 69a hôtels garnis , de 9A^
Et dans divers établissemens , de . . 1 1 ,23^
Ce qui donne pour les personnes re- .
censées collectivement , un total de • . 67,4^4
Qu'en ajoutant ce nombre des persotfneâ recensées collectivement à celui des personnes qui font été nomina^
tiveinent , lequel se monte à 657,1 72
On aura pour la population totale
de Paris au premier madrs 181 7 > la
somme de 7i4,5g6
De be nombre était celui des per-^ sonneâ secoufues, qui s'élève à .... . 86,41 5
Celui des; indigens malades dans les hôpitaux civils, y compris Bicêtre et la maison de retraite de Montrouge i^^Q^o
Et celui des détenus dans les i o prisons civiles et militaires de 5,255
Total de la population souffrante • . ia5,56o
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SuKiDÉs^ tn 181J} an en compta 3ôi :
22 causés par la passion amoureiise ;
^116 par dégodt de la rie , par faillite^ aliénation d'esprit et chagrins domestique» ) , 4^ par mauvaise conduite, par la passion du jeu, delà loterie, par débauche, etc.;
89 par indigence, perte de place, d'emploi, dérangement d'affaires; i5 par la crainte de punitions ; 5:2 par motifs inconnus.
De ces 35 1 suicidés, sont 2i35 hommes, et 1 16 femmes.
Suicidés, en 181 8; on en coiùpta S3o :
19 pour cause de passion amoureuse ;
i5i par maladie, dégoût de la vie, faiblesse et aliénation d'esprit , chagrins domestiques ;
46 par mauvaise conduite , par la passion du jeu , de la loterie^ par débauche et ivrognerie ;
56 par indigence, perte de place, d'emploi, dérangemeM d'affaires, éteinte de reproches ou de punitions.
Suicidés, en i 8 i 9 ; leur nombre est de Syô, dont :
2 5 par cause de passion amoureuse ;
116 par dégoût de la vie, aliénation d'esprit, chagrins domestiques;
5^ par mauvaise conduite, jeu, loterie, débauche i
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95 par indigence^ perte d'emploi^ dérange-^ ment d'affaires ;
12 par crainte de reproches et de punition; 78 dont les causes sont inconnues.
Suicidés^ en 1 820 ; leur nombre est de 325^ dont :
20 par passion amoureuse >
107 par maladies^ dégoût de la yie , chagrins domestiques^ aliénation d'esprit ;
4^ par mauvaise conduite^ jeu^ loterie, débauche ;
, 58 par indigence , perte d'emploi , dérangement d'affaires ;
1 3 par crainte de reproches et de punitions ; 85 par motifs inconnus.
SuicmÉs^ en 1821 : ils sont au nombre de 548 , dont :
35 par la passion amoureuse ;
1 26 par maladies , dégoût de la vie , aliénation d'esprit, chagrins domestiques;
43 par mauvaise conduite, jeu, loterie, dé-* bauche ; .
46 par indigence, perte de place, d'emploi^ dérangement d'affaires;
I G par crainte de reproches et de punitions ;
88 par motifs inconnus.
Autres objets relatifs a la population. On
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comptait à Paris ( en 1817) 692 hôtels garnis y 1 3 petits spectacles ^ 28 bals , 6 jardins où se donnaient des fêtes ; 9 concerts ^ 60 séances musicales ^ i3 cafés à soirées amusantes^ 58curiosites; environ 3o4 cafés ^ et 1 16 restaurateurs.
De plus, i52 bureaux.de loterie, 9 tripots privilégiés, ou maisons de jeu de hasard.
De plus , â,6oo filles publiques enregistrées , sans y comprendre le double de ce nombre pour celles qui ne le sont pas , faute de pouvoir établir une ligne de démarcation entre la prostitution et la dissolution publique ' ; dix ans auparavant on ne comptait que i,5oo filles enregistrées : le mal s'accroît ^.
Nombre des voitures de Paris. A la fin de 181 5, on y comptait :
Messageries et voitures à destination fixe. 1 74 Carrosses de remise 4^^
* La police prélèye , sur la matrone de chaque mabon de débauche , une somme de m fr. par mois pour le prix des visites faites par des médecins , et des ,drogues administrées aux filles légèi^ement malades.
Les filles publiques qui vivent isolément sont aussi visitées , et paient trois francs par mois pour les frais 'des visites : c'est le seul tribut que la police exige de la prostitution.
' Tous les journaux ont rapporté , en 1821, la pièce
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IFaBtrt pitrt. 655
Fiacres^ 889
Gabrîolets particuliers* j leors HU'-
mëros d^ëleraient à 4 • ^, ^ 4 ^ * ^ . 5yi3o
. Cabriolets loties sous remi^^ ou dam
des bureaux particuliers. ^ . . . <r « . . « « . ^29
Cabriolets de place^ do de Finteriettr 596
Cabriolets de place de l'extérieur^ * • 569
Charrettes et baquets ^ 6,Of 2
Voitures à tonueaux, traînées par 1»
eheval ^ * . . . ^ 4^i
Voitures traînées à bras « . . 5i7
Total i5,ô48
suiyante , qui ajoute une nouyelle preuve de cet aocroîssement :
Extmk d'un rapport mis sous les jneux du Roi par fe ndmstre
de Viniérieur,
Nombre d^indiffidus mis enfugemenL
En i8i4 5,785
En i8i5 6,55i
En 1816 91890
En 1817 149084
Nombre des condiwmés à morL
En 1814. i83
En i8i5 a56
En 1816 4<4
En 1817 563
La progression annuelle du nombre des accusés et 4es condamnes y depuis i8x4 « ^^ très-remarquable. Je tue me penneitnû pas d*en assigner la cause.
État des Voitures de Paris au mois de mmit t^it.
Messageries et voitures à destiftÀtion
fixe 95
Carrosses de remise^ - ....... 47^
Fiacres 900
Cabriolets particuliers^ les nnitiëTOS
d^tfûà 4,549 ....w,... 4,549
Cabriolets loues sous remise , ou dttti9
de» bureaux particuliers , . ^ . 528
Cabriolets de place de Finterieun . . . 79?
Cabriolets de place de l'extérieur. 4 • 444
Charrettes et baquets 8,4^7
Voitures à tonneaux , traînées par un
cheval 479
Voitures à tonneani, traînées i bras. 719
17,072 Dans ce nombre n'est point compris celui des carrosses particuliers , qui pourra se monter à environ 4^000 .... 4>^^^ Il faut joindre aussi les voitures ou tombereaux èinpioyés au nétoiénlent des rues. En été, le nombre en est de 70 ; en hiver il est porté à iiô, 6t même, dans les cas urgens , \i iSo.
Nombre de voitures au i*'. jarwier 18 19.
Fiacres^ .....#..>«• ^ 900
Cabriolets intérieurs. .....; 765
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D'autre part i ,665
Cabriolets extérieurs. 4^
Messageries et voitures à destination fixe ( non compris celles des environs de
Paris) io6
Carrosses de remise 4^
Cabriolets de remise S88
Cabriolets particuliers A^^i
Charrettes et baquets 9>o8o
Voitures à tonneaux , traînées par un
cheval. 49^
Voitures à tonneaux ^ traînées à bras. 84^
Il existait, en 1819, 1,674 cochers de fiacres enregistrés, 2,825 cochers de cabriolets, et 706 de messageries pareillement enregistrés.
Les rues, surtout dans le centre de Paris, étant autrefois très - étroites : les voitures ne pouvaient y pénétrer. Sous Louis xiv on en fît élargir plusieurs qui purent dès lors les recevoir. Les rues des faubourgs Saint-Martin et de Saint- Denis et la rue Saint-* Antoine, étaient à peu près les seules accessibles aux voitures de commerce.
Les carrosses , qu'on nommait coches 9 étaient fort rares avant le règne de Louis xiii; les cour-
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-tisans allaient au Louvre à cheval , et les dames montées en croupe ou en litières ; les conseillers se rendaient au Palais sur des mules.
Les voitures^ commodes aux riches^ dangex*euses aux piétons , deviennent d'année en année plus nombreuses ; l'accroissement de leur nombre suit la marche progressive de la population;
Je vais joindre un tableau présentant divers objets de consommation^ pendant cinq années consécutives.
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Nota. Ces quantités portées dans ces tableaux, extraits des registres de l'octroi y sont d'une exac-» titude rigoureuse ; cependant je dois faire ob" server que y pour éviter la confusion^ j'en ai re* tranché les fractions.
Je dois aussi ajouter que ces quantités, quoique indicatives de la consommation, n'atteignent cependant pas la réalité ; les quantités consommées diffèrent des quantités sur lesquelles l'impôt de l'octroi a été perçu , et les surpasse. La fraude est cause de cette différence. Par exemple, la quantité de bière fabriquée dans Paris est portée , dans l'un de ces tableaux , à 79 ou 80 mille hectolitres , et en vendémiaire an xii ( octobre 180S), les deux plus puissans brasseurs de cette ville proposèrent à la régie de soumissionner la perception d'un impôt sur cette boisson, année commune, à 160 ou t8o mille hectolitres. Ainsi , par l'effet de la fraude, la quantité des bières consommées serait plus du double de la quantité des bières atteinte par l'impôt. Mais ce qui s'applique à cette espèce de boisson n'est pas applicable à toutes les autres , et ne l'est pas du tout à certains objets imposés qui ne se prêtent guère aux entréprises de la fraude, tels que les boeufs, les moutons, les porcs, les fourrages^ les combustibles et les matériaux de consruction .
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T^abieau de la consommation des hospices et hâpOaùx civils,
entonnée 1818'^
Nature des denrées consommées.
Vin poar les valides. . .
Vin de malades
Bière . . .
Mn blanc
Pain moyen
Viande.
Légumes secs
Légumes frais
Vermicelle. .......
Riz
farine
Beurre frais
Beurre demi-sel
Pruneaux
Œufs
Lait
Fromage de Comté . . .
Fromage de Marolles. . .
Sel
Poivre
JHuile à manger
Vinaigre
Cassonade
Aaisiné
Pommes de terre
Poisson: . . ......
Bois ^
-Charbon de bois. . . , .
Charbon de terre. . . .
Bric[ueltes
Chandelles
Huile k brûler
Savon
Potasse.
Sohde • . .
Sêi de soude
Mesures.
Quantités.
litres^
id.
id,
kilogrammes.
id.
id.
hectolitres. .
kilogifteamtt. <
id,
id,
id.
id.
id.
id.
nombre.
litres*
mes.
kilogrun
id,
là.
id.
lî^s.
kilogrammes.
id.
id.
id.
stères.
hectolitres.
id,
id.
kilog^ainmeb.
id.
id,
id.
id.
id.
i,i68,ote
»9,aa4
13, lao
léidSo 4o,iîi4
ii,3i^
Il est des comestibles tfae le fisc a respectes > et qiie les octrois n'ont pu placer dans leurs
Extrait des Recherches statistiques , tableau 55.
registres. Le pain et les pommes de terre sont de ce nombre. Les tableaux ëmanës de la Pre* fecture de Paris donnent à cet égard les résultats sniyans :
En 1789^ il se consommait par an^ d'après les calculs du sieur
Ijayoisier * • 2o5^5i3^5oo livres de pain.
Ce qui revient à« . xoo^Soo^ooo kilogrammes.
En 1818, il s'est consommé environ I ^5oo sacs de farine^ pesant chacun iSg kilogrammes , et produisant 308 kilogrammes de pain^ ce qui donne par
jour f é 258^5oo kilogrammes.
et en farine 5 13^000 kilogrammes.
La consommation en farine , par an , s'élève aujourd'hui à 87^o53)5oo kilogrammes.
Lesquels donnent^ par an^ ii3^68o^ooo kilogrammes de pain.
Les pommes de terre y consommées à Paris pendant une année moyenne, s'élèvent à 3a3^6io hectolitres.
La volcdUe et le gibier , Tendus et consommés^ suivant un ëtat dresse en i8i i ^ étaient alors de qSi^ooo pigeons; 174^000 canards; 1^289^000 poulets; 25i^ooo chapons ou poulardes; 549^000 dindons; 528^000 oies; 1 3 i^ooo perdrix; 177,000 lapins et :29,ooo iièyres.
En 181 7, il fut vendu pour 6,295,557 francs de volaille et gibier ;
En i8i8, il en fiit vendu pour 6,689,518 francs ;
En 1 819, il en a été vendu pour 7,601,402 francs.
Marée* En 18 19, il en a été vendu pour 3, i65,52o francs.
Poissonald^eau douce. En 1819, il en a été vendu pour 599,270 francs.
Beurre. Il en a été vendu, en 1819, pour 7,io5,55i francs.
^ufs. Dans la même année , il en a été vendu pour 5,676,502 fr.
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Contributions de Pans*
CoBtribniions indîreetes '
Contribuions direct*^
Années.
perçues à Paris • .
perçues à Paris '.
15,406,93 1 fr.
25,63 1, 906 fr.
i8ao
Produit brut de la poste
Sommes versées
Années.
aux lettres ^ .
, aux bureaux d«* loteries.
3,801,343 fr.
19,552,000 fr.
29,37 l,*oo
i8ao
29,o36,ooo
* Les contributions indirectes comprennent les droits de x;irculation de i5 cerftfaues par expédition , de détail k renlèvemeut , de consommation , d'estampille sur les voitures publiques extraordfai^lces , de navigation , la garantie des matières d'or et d'ar;gent , timbre^ , droit d'entrée sur les mancjuans , droit sur les bières , sur les voitures publiques , les caries , les sels provenant du.salpÉlre , piàSsAges d^au , locations sur la Seine et ses berges ; dix pour cent sur les droits d'octroi , prélèvement pour frais de casernement , -remboursement par les octrois pour frais d'exercices , recettes extraordinaires , amendes , tabacs , pondrei à feu , remboursement sur frais administratifs droits d'entrée sur les boissons et les bniles.
* Les contributions directes sont la contribution foncière , les portes et fenêtres , la contribution personnelle et mobilière et les patentes.
' Il part de Paris, chaque jour, environ 38,000 lettres ; 10,000 sont mises à la petite poste , et goS sont affranchies : environ 18,000 lettres y arrivent aussi par jour.
Années.
Produits de Poctroi.
- Recettes faius k Paris pour les douanes.
i8,i5a,i!ii fr.
93,o56 fr.
i8ao
A ces perceptions il faudrait joindre les contributions perçues sur les enregistreinens des actes, sur les hypotlièquesj sur le timbre, sur les entrepôts de» sels, sur les pentes mobilières par autorité de justice, les passe-ports , les diplômes aux écoles , les perceptions sur les spectacles , sur les jeux de hasard^ et Ton verrait qu'il n'est que peu d'actions journalières , utiles ou préjudiciables aux individus , qui ne paient une contribution an fisc où à ses agens.
J'aurais dù^ suivant l'opinion de quelques personnes , ajouter, à cette statistique , des détails sur le commerce de Paris,* mais l'immensité de ces détails m'aurait cejeté fort au-delà des limites que je me suis prescrites. D'ailleurs ce travail est fait dans V Alm^anach du Com^ merce que publia M. Bottin, chevalier de la Légion-d'Honneur ; ouvrage où sont contenues toutes les notions désirables sur cette matière.
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Rien de ce qui peut éclairer les lecteurs^ éclairer les commerçans , n'est omis dans cet ouvrage 3 qui paraît annuellement. Les manufactures , leurs produits , leur nombre ^ les banquiers , les agens de change y entreposeurs 9 commissionnaires j fonctionnaires publics ^ leurs adresses ^ et tout ce qui se rapporte au commerce de Paris , occupe plus de la moitié du volumineux et trèsutile almanach ^ qui se recommande à mes lecteurs '.
* Almanach du commerce de Paris, des départemens de la France, et des principales viUe^ du infinde^ par M, Bottiii, rtte J,-J. Rousseau , n<>. ao.
RÉSUMIÉ. ^Of
RÉSUMÉ
L'état physique de Paris fut^ dans tous les siècles 9 Fimage fidèle de l'état moral de-^ses habitaos. Sous la domination romaine y cette ville contenait de vastes édifices et des monumens dont les restes attestent son ancienne magnificence; attestent de plus que les arts y étaient cultivés avec succès.
Sous la barbarie das Francs y sous la première race 9 ces édifices etmonumens furent abandon-^ nés 9 dégradés ou détruits; à leur place on éleva quelques oratoires et des temples en pierres ou en bois 9 alors appelés basiliques^ et depuis églises. Les maisons particulières y construites en bois^ souvent la proie des flammes^ étaient habitées par la misère y Tignorance y la supers^ tition ou le commerce.
Les rois de la seconde race ne résidèrent point dans Paris ; leur absence et les ravages des Normands réduisirent cette ville au dernier état de faiblesse. Elle s'enrichit de reliques ^ la plupart extorquées y et s'appauvrit d'habitans qui gé-
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înissaient sous le joug des comtes et des seigneurs ecclésiastiques; leur condition r' aèc différait pas de celle des serfs. Paris, sui nt un écrivain de cette époque, était la plusmisérable des cités de la Gaule. m
Sous la troisième race, et notamv^Mt sons le roi Robert, le palais de la Ci^ et quelques églises ruinées par les Normands forent rétablis.
Des guerres continuelles sur tous les points de ]a France amenèrent des famines fréquentes et durables. Les hommes se nourrissaient d'herbes, de reptiles, d'animaux immondes; déterraient les cadavres dans les cimetières, tuaient les voyageurs, tuaient leurs pamns; les mères égorgeaient leurs en&ns, les fîl& leur mère , pour les dévorer.
Ces famines , dont plusieurs ont duré pendant sept et même douze années consécutives , rendirent les habitans de la ¥rance antropophages, et produisirent d'horribles maladies contagieuses, surtout la mdXaÂïedesardens^ inoopnueaux siècles civilisés. Ou craignit la dépopulation entière de la Gaule , et cette crainte fut manifestée dans un con cile ■ .
Paris , sous un.tel régime , d'ailleurs dépouillé .
* Tous les faits ici rapportés se trouvent exposés dans le codrs de cette histoire , notamment dans les Etats civils et tableaux
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de son cominei*ce9 peuplé d'esclaves que les agens du ij\i7is[ne ses seigneurs ^ tous ecclésiastiques^ . ne cejsviieat d'Qpprimer^ pesta dans son état d'abjection.
Les horribles désordres où la population de la France ' it plongée 5 les épouvantables calamités qui la désolèrent 5 par l'effet du régime féodal^ monté à son plus haut degré de puissance» durèrent pendant plus de trois siècles » et corn- Djuencèrent à se ralentir un peu lorsque Philippe-Auguste ^ accrut 5 par des 'conquêtes » la puissance royale , et la fortifia aux dépens d^ la puissance des princes et seigneurs.
Dès lors» les rois , plus assurés sur leur trône » eurent moins à redouter les atteintes des grands et des petits vassaux.
Saint-Louis, dans des lois assez sages pour le temps» mais mal exécutées, voulant contenir les seigneurs» leur fit de honteuses concessions.
Philippe-lC'-Bel donna au royaume une organisation nouvelle et forte » qui porta le coup fa** tal à la féodalité; il commanda et se fit obéir. Il devint monarque.
Mais si les rois parvinrent à s'affranchir de la. puissance des princes et seigneurs» ik n'en
moraux de la première , seconde , et d'une grande partie de la troisième race.
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garantirent pas là classe utile : le joug fëodal continua d'écraser cette classe ■ •
Paris ^ dans ces temps de barbarie y se composait de sept à huit édifices , construits à la manière des forteresses 9 et de quelques centaines de chaumières peuplées d'esclaves , et dont les meubles étaient y au gré des agens du fisc ^ enlevés pour le palais du roi , en vertu de l'exaction appelée droit de prise.
Une ignorance complète ^ et^ de plus, des erreurs les plus absurdes , les plus révoltantes, joignaient leurs maux à ceux de la double oppres* sion fiscale et féodale.
A cette époque , le clergé de Paris célébrait la fête impie et sacrilège des sous-diacres ^ de Vépéque des fous y donnait des spectacles publics, caractérisés par la plus révoltante obscénité.
* La langue française n*a pas de terme assez énergique pour peindre Tezcès des maux de ces siècles , que les ignorans nomment le bon vieux temps; pour peindre les ci*imes fréquens et horribles des hommes puissans ; pour peindre les malheurs de cette période désastreuse , qui est trop méconnue.
Les chroniques et autres écrits de ce temps sont remplis de détails sur le brigandage , les meurtres , les incendies commis ou ordonnés par les princes et seigneurs ; et rétablissement dé la trêve de Dieu, ses suites, son inutilité sont des témoignages irréfragables , et qui parlent bien plus hautement des crimes de la noblesse et des malheurs du peuple.
A cette époque ^ on n'observait de la religion que les pratiques , souvent païennes^ et on dédaignait la morale qu'elle enseigne.
A cette époque 9 les chanoines quittaient l'office divin pour aller^ en habit de chœur, boire au cabaret.
A cette époque , les hôpitaux , fondés pour les pauvres, étaient spoliés par des prêtres chargés de les administrer ; ces prêtres en bannissaient les malheureux, pour jouir seuls de leurs biens.
A cette époque , on fabriquait des images de cire que des prêtres baptisaient et oignaient de saint-crême ; on les torturait , on les perçait à rendrait du cœur , dans l'intention de faire languir ou mourir les personnes dont ces images portaient le nom.
A cette époque , les prêtres et les moines insultaient à la divinité en jetant à terre, en plaçant sur des épines les objets sacrés du culte , en frappant les tombeaux et les images des saints.
A cette époque , on ne voyait partout que des diables, des revenans, des miracles, de la magie, des sorciers , des meurtres et de la débauche , etc.
A cette époque les seigneurs, les princes, les rois étaient tellement appauvris par le régi me féodal , que pour suffire à leurs dépenses non-seule*
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ment ils pillaient l^s meubles ^ les proyi^ions des habitans des villes et des bourgis^ en yertu du droit de prise, mais encore allaient à la proie y c'est-à-dire s'embusquaient sur les routes pour y détrousser les voyageurs et les marchands.
A cette époque , pour découvrir la vérité des accusations y discerner le crime de l'innocence , on ne connaissait pas de moyen plus sûr que celui de faire battre ^ à coups d'épée ^ à coups de bâton 9 ^accusateur et l'accusé. Le plus fort était innocent rie plus faible coupable et puni.
Pour juger du mérite d'une opinion , d'une doctrine^ on faisait battre deux champions.
Suivant cette jurisprudence brutale » il était des cas où le plaideur devait se battre contre son adversaire y contre tous les témoins y contre tous les. juges.
A. cette^ époque^ l'espèce humaine était ^ à plusieurs égards ^ inférieure à celle des brutes, qui. obéissent à leur instinct et non à l'erreur.
Cette époque était celle que des hommes, mal instruits nomment le 6o7z pieux tempe.
Quelles circonstances y quels événemens commencèrent à tirer Paris et la France de cet état de souffrance^ ^ de crime et de dégradation ?
An commenicemient du douzième siècle y l'école épiscopale de Paris, fort inférieure à celles
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des autres cités de France > parut sortir de son état d'obscurité. Quelques maîtres^ notamment Guillaume de Champeaux ^ lui donnèrent une réputation dont elle n'avait pas encore joui. Bientôt son élève, le célèbre Abélard , établit dans cette ville une école particulière. Ses talens y sa méthode nouvelle y attirèrent un nombre considérable d'étudians. Les maisons ne purent suffire à les loger. Ce maître contribua à l'accroissement de la science et à celui de là pô^ pulation de Paris; et ce double accroissement a toujours depuis fait des progrès plus ou moins rapides.
La basilique de Noire-Dame , ou église cathédrale > vers la fin de ce même siècle, ne put siiffit*e à la population toujours croissante. L'évéque Maurice dé Sully entreprit la construction d*un édifice plus vaste. Philippe -Auguste, dans lé même temps ^ crut nécessaire d'enserrer les feubourgs agrandis dans un nouveau mur d'enceinte; et la surface de Paris, qui ne contenait que 1 13 arpens 44 perches, contint 789 arpens 61 perches , ou 264 hectares 87 ares.
L^impulsiôn était donnée. Les bénéfices de TÉglise devinrent alors assez généralement la récompense du savoir , et chacun, pour en obtenir, bravait le supplice des études. Des collèges nom-
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breux^ quoique pauvres et cruellement administrés y contribuèrent à peupler Paris ^ à y répaip dre les lumières^ et à augmenter le nombre des habitations.
Un corps municipal commença à s'y établir ^ ainsi qu'un tribunal souverain^ apipelé parlement. Malgré les vices du gouvernement , le régime féodal^ les privilèges exorbitans de l'uDiyersité^ le droit de prises, les guerres et les nombreuses dissensions civiles des règnes de Jean^ de Charles vi > de Charles vu ; malgré les bù« chers ardens de François i*'. et de Henri u , les massacres de Charles ix, les crimes de la Ligue et de ses prédicateurs ; malgré les guerres ciyiles 4es minorités de Louis xiii et de Louis xiv; malgré la frivolité et les dissolutions de la régence du duc d'Orléans et du règne de Louis xv; malgré les échafauds de Robespierre^ le mouvement de la population^ ainsi que celui de la ci vilisation^ depuis Abélardet Philippe-Auguste^ quelquefois rapide, quelquefois ralenti ^ a toujours été progressif.
Les sciences enseignées dans les premiers collèges de Paris étaient fort bornées ^ mais elles ouvrirent à plusieurs le sanctuaire de la littérature antique ; elles accrurent une source dont les eaux coulèrent sur un sol aride que le temps devait féconder.
mÉsuMé. .^iS
Au quinzième siècle , la découverte et l'usage de rimprimerie rendirent plus facile la pro^ pagation des lumières. Elles éclairèrent presque subitement les vices et les erreurs qui corrompaient presque toutes les parties du corps social. Cette lumière brusque acquit aux contempoi^ains une réputation d'immoralité et d'ignorance devenue proverbiale; et toutefois les hommes du quinzième siècle étaient moins immoraux^ moins ignorans quç ceijLX des siècles précédens.
Deux causes , au seizième siècle , favorisèrent la propagation des lumières : d'une part y la réformation de la religion et les discussions qu'elle fit naître; de l'autre^ la prise de Constant! nople par les Turcs. Les arts et les lettres, bannis de la Grèce^ furent alors refouléjs qn Italie et même
en France.
Les écrits , les monumens de l'antiquité ^ explorés, discutés, s'offrirent plus épurés à la curiosité publique.
La réforma tion , en accélérant les progrès des lumières , purifia les mœurs. Ordinairement les zélateurs des sectes naissantes se piquent d'être , en moralité , supérieurs à leurs antagonistes , et ces antagonistes, craignant de perdre à la comparaison, s'efforcent au moins de les égaler en pureté.
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Sous Louis xnr , rimputsion cpie donna Golbert h la marche des arts et des sciences y qaoiqae peu durable ^ fut très-efficace. Sous ce règne on dëfendit aux tribunaux de condamner des accases cojoime sorciers : les sorciers disparurent. Oh établit des se'minaires y et les aspirans à la prêtrise y puisèrent de l'instruction et de bonnes «iœùrs. Sous ce règne aussi s'éleva , comme au seizième siècle, une controverse sur les matièrts religieuses. Les jansénistes et lés liiolinistes àgitèt^nt plusieurs questions dont les débats tournèrent au profit de la vérité et de là morale, dé roi , inspiré par les jésuites, prodigua ayeagiémènt sa protection à l^un de des partis et sa pefsécution à l'autre . Sa partialité, les discussions qui en ttésultèrent, exercèrent le jugement du public, apprirent aux individus à penser d'après eux-mêmes , et non d'après les autres.
Sous ce règne , la civilisation stirmonta la barbarie , mais ne la détruisit pas entièrement.
Les vices ou les vertus des gouvetnaas, éclairés pat d'abondantes lumières , ont aussi beaucoup contribué à former le jugement du public, et à perfectionner sa raison.
Ainsi, depuisl'arrivéedesFrancs dans la Gaule jusqu'au douzième siècle , la civilisation fit con-
tiniiielleinent des pas rétrogrades ^ et fut rempla-^ cée par la plus horrible barbarie. Elle commença à renaître au treizième ; ses développemens furent très-lents.
Ceux qui, croyant àii contraire que le temps passé était en France ^àge d^or , le meilleur* des temps ^ le regrettent et s'efforcent à le ramener, s'ils sont de bonne foi , manquent certainement de l'instruction nécessaire pour juger ce vieux temps. Aveuglés par des intérêts personnels ou de corporation , ils croient que tout recule vers la dégradation , quand tout s'avance Ters le perfectionnement ; ils déplorent la perte de la barbarie", et regrettent ses coutumes dont ils ignorent les désastreux résultats.
Ils préconisent la simplicité des moeurs de nos aïeux, et ne pensent pas que cette simplicité, bien différente de la pureté des mœurs, n'est que la simplicité de la misère, de l'ignorance, et qu'elle résulte du défaut dès arts industriels. Si on leur demande sous quel règne, sous quel siècle a fleuri ce bon vieux temps , ils ne savent que répondre.
L'accroissement considérable et toujours pi-ogressif de la population et de l'étendue de Paris , accroissement qui ne peut provenir que d'un état prospère et meilleur; les progrès bien évidens
IX. 2J
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des connaissances humaines ^ ne les touchent point. On croirait que le bien général est un mal pour eux ; qu'il leur faut la féodalité , la barbarie et leurs mites épouvantables ; qu'il leur £aut des erreurs , des déchiremens civils^ les guerres intestines ^ la dépopulation^ les longues famines , les maladies contagieuses ; qu'il leur faut la misère , la servitude du peuple ^ les mensonges f les ruses politiques , les fraudes pieuses et les jésuites. Enfin on croirait quMls aspirent à cet état de choses oïl les habitans de la France étaient devenus antropophages , et qu'ils préfèrent le désordre, la honte et le malheur, à l'empire des lois. D'après ces fausses idées, ils propagent les erreurs , et les opposent aux vérités qui les importunent : ils auront la double honte de tenter le retour du mal , et de le tenter sans succès '.
* Dans tous les siècles il s'est trouvé des écrivains qui ont loué le passé et blâmé le présent ; mais ils se sont toujours démentis les uns après les autres. Il résulte de leur opinion que les moeurs d'un siècle , blâmées par des écrivains contemporains , sont devenues des mœurs très-louables et citées comme des modèles par des écrivains du siècle suivant : ainsi, de siècle en siècle , les mœurs d'une époque se trouvaient tour à tour préconisées et condamnées par différens auteurs.
Si les déclamations faites en faveur du passé et contre le présent étaient fondées , il s'ensuivrait qu'il existerait au inonde
RÉSUMÉ. ^IQ
De cet expose , je ci^ois qu'on peut conclure que rieû, ou presque rien des institutions^ usages^ opinions^ appartenant à la barbarie du temps passë^ ne doit être pris pour modèle^
une progression de mal. ()k* , ropinioD de cette progressîoti est insoutenable; le lait le démontre. Si celir était trai , dit Bïoii- • tesquieu , /m hommes seraient à présent' pires que des ours, (Montesquieu , Pensées diverses y Variétés*)
Un auteur du seizième siècle dît à cet sujet . « On ne s*aper- «r çoît pas que', si le monde allait toujours en empirant , et que « les pères en général fussent* toujours meilleurs que leurs efncc fans 9 il y a loa^-temps^ que nous sarions' arrîvés au dernier ' « degré du mal, qui n'eût plus pu empirer. » (piuerses leçons de Louis Gujrony tom. i , pag. S26.)
« Si ainsi estoit , dit un autre écrivain du- même siècle , au long « temps que le mojlde a duré , nous serions tous anéanfisi , il n*y « auroit plus rien, qui valust! entre aonsi » (ConsidénaticfHs sur F Histoire de France, par Louis; Leroy^ imprimées en i5^o;)
C'est le sentiment de Ume les hommes instruits ; et le senti-ment contraire est celui de tcMis les ignoranst en histbiré.
Le caiidiaad. Jacques de. Yitry,. persuadé de- cette prétëridue progi'ession du mal et de la dégradation continuelle de Tespèice' humaine , a conclu que le nombre de nos dents diminuait : imminuti sunt dentés. Ainsi , depuis six cents ans que Touvrage de ce cardinal est composé , il résulterait que nous n'aurions aujourd'hui pas une seule denh (Histor, occidental, , tom. 11, cap. i.)
Guyot de Provins , qui partage la sottise commune , dit qu'il s'est opéré un changement funeste ; que les hommes , autrefois grands et beaux , sont devenus petits et chétifs ; que Tespéce humaine ira toujours en diminuant , de sorte que les paysans pourront battre à Taise le blé dans un four, et quatre chevaliers se
ni cite comme autorité , et que c'est une erreur de dire : telle chose est bonne ^ parce qu'elle fat cuitrejbis*
combattre dans un pot. (Bible de Guyot de Provins , vers 985 et suiy.)
Telles sont les conséquences absurdes d*un faux principe qae je vois avec peine adofité par plusieurs fonctionnaires publics.
Cette fausse opinion , ce respect pour le passé , 'et ce mépris pour le présent , sont les fruits de notre éducation. Les pères , (pii ont à regretter les vives jouissances de leur jeunesse , yantent sans cesse le temps où ils les éprouvaient ^ et blâlnent oelm ou ils ne les éprouvent plus ; en outre , pour se faire estimer et respecter de leurs enfans , ils ont soin de se montrer & leurs yeux meilleurs qu^ils ne sont.
Les enfans , apercevant ensuite des vices dans la société, semblent les voir croître avec eux , et prennent les progrès de leur expérience pour les progrés du mal. Leurs îxfstiluteurs, trompés de même , fortifient , par leurs discours , réisprit de la jeunesse dans ces dispositions. Ainsi s'établit une erreur qai m peut être déti'uite que par Fétude .du passé , étude repliante À la plupart des bommes qui trouvent plus commode de icroire un mensonge que de s'occuper péniblement à recherdier taie , vérité.
^■iiB»«M.«««m»»».M».|-^il i^. .— ^ - — ■—»-..--- - ^^.^ i^-i^-t^ri.'Ul-l-'l- l-"» ->.Tj-i
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Objet de ce mémoire.
ESSIEU BS,
Je me suis proposé , dans ce mémoire y d'appeler Yotrç attention sur l'une des questions les plus importantes de Tadministration de la ville de Paris; elle a pour objet l'alignement général des rues , et l'agrandissement de dir
■ Le mémoire cirJQint e9t i^n ^nppl^D^n( utile à PhUtoire physique de Paris ; il contient des notions exactes snr les plans d'amâiorations et d'embellissement que Padministration départementale se propose de faire exécuter, sur les obstacles à surmonter, snr les moyens à prendre, sur le temps et les sommes nécessaires pour arriyer à cette exécution , afin de procurer aux habitans , par Félargissement et Palignement des mes , des communications plus faciles , une plus grande salubrité , de diminuer les dangers trop firéquens qn^ils courent en les parcourant, de faire disparaitre les difformités
verses parties de la voie publique. Je rappellerai d'abord les principaux actes relâitifs à la lëgtslatîon de la voierie , et l'application qui en a été faite dans le projet d'alignement des rues de la capitale ; je présenterai ensuite les mesures administratives qui me paraissent les plus propres à accélérer fexécutian de ce projet.
£!t4i$s mciùe^si^ de la tégislaiion reîaiive à la vcierie.
La juridictipn et l'intendance de la voierie , dans la ville de Paris , ont été réglées; par des édits royaux d'une date trèsancienne. Le duc de Sully réunit ensuite à la charge de grand voyer de France la charge spéciale de voyer de Paris.
En passant dans les attributions des trésoriers de France , l'administration de la voierie ne reçut pas d'extension remarquable. Elle se bornait à la hante surveillance de la solidité des constructions , à la prohibition des étalages extérieurs , et à l'exécution de quelques réglemens de salubrité. Les nombreuses ordonnances rendues dans l'intervalle de plus d'un siècle , se rapportent principalement aux règles de l'art de bâtir , à la qualité et à l'emploi des matériaux. Quant aux alignemens à suivre pour les constructions nouvelles , ils étaient en quelque sorte indiqués sur place , et dans chaque circonstance particulière , par l'examen isolé des lieux. Le plus souvent ta décision avait pour
les plus choquantes qui existent encore dans les ancien» quartiers w
différence ou Tinipéritie de ses anciens magifitirats. Après atoir offert le tahleau de Paris au temps présent , il ne sera pas sans inUc^^ "^ le représenter ayec les améliorations qni se préparent pour TaTeiur.
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motif l'intérêt même du propriétaire qui bâtissait. On n'était point alors frappé , autant qu'on l'est aujourd'hui , de la nécessité de subordonner toutes ces décisions à un projet général et ûxe , qui eût pour but l'assainissement et rembellissement d^ la capitale. '
Mais , en 1^83 , on rechercha avec beaucoup de soin les moyens de perfectionner cette branche importante du service public. La déclaration du roi, du lo avril de cette année , porte des dispositions capitales qui fondent une jurisprudence nouvelle , et sont toutes puisées dans des considérations d'utilité générale.
On y établit expressément qu'à l'avenir il ne sera point ouvert de rues qui n'aient au moins trente pieds de largeur ; que toutes les rues déjà existantes , dont la largeur serait moindre de trente pieds, seront élargies successivement , au fur et à mesure de la reconstruction des maisons riveraines. On prescrivit la levée du plan de toutes les rues de Paris; et il fut fait défense âtous les architectes etcons^ tructeurs d'exécuter des travaux, de quelque nature qu'ils Fussent , sur la face des propriétés existantes , sans avoir obtenu les permissions nécessaires , lesquelles ne pourraient être accordées que conformément aux plans arrêtés. Enfin on fixa la plus grande hauteur à donner aux maisons, en réglant cette hauteur d'après la largeur assignée à la rue oii les maisons seraient bâties. Il aurait peut-être été nécessaire de garantir l'application de ces principes par des réglemens détaillés; quoi qu'il en soit, on en retira de grands avantages ; car aucune reconstruction ne put être commencée sans une autorisation formelle de l'administration.
L'élargissement des rues cessa d'être assujéti aux convenances personnelles ; on forma un système général d'ali-
gnement, et la largeur et la direction fureat déterminées par dps motifs d'utilité publique.
Pendant le cours de la révolution , radministration de la voierie, qui avait passé des trésoriers de France aux autorités nouvelles , subit des changemens assez fréquens , en ce qui concerne les attributions ; celles du préfet du département sont fixées depuis Tan 1800. Dans cet espace de temps, on prescrivit peu de dispositions nouvelles; mais, la nécessité d'un alignement régulier , invariable , étant devenue de plus en plus manifeste , on renouvela les anciens réglemens. Il fut statué, parla loi du 16 septembre 1807 4 que les plans d'alignement des rues existantes, et de toutes celles qu'il conviendrait d'établir, seraient proposés par les maires, examinés par les préfets, et soumis au ministre de l'intérieur , pour être arrêtés au Conseil d'Etat.
Enfin , un décret du 27 juillet 1808 ordonna de former tous les plans d'alignemens daps Iç délai de deux années. Avant de terminer cet exposé succinct de Va législation prer cédente, nous rapporterons quelques dispositions auxquelles l'autorité publique a eu recours en diverses circonstances, pour procurer l'élargissement des rues ^ et dimmuer la dépense d'exécution.
Une des plus efficaces consistait à faire porter les retrancbemens que l'alignement nécessite , sur un seul côté de la rue. En effet, les projets qui ont pour but d'agrandir la voie publique , comprennent ordinairement les maisons de l'un et de l'autre côté , en sorte que tous les propriétaires riverains sont assujétis à l'obligation de reculer les façades de leurs maisons , de part et d'autre de l'axe de la rue, aatai>t que l'alignement l'exige; disposition équitable en ellç>
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même , qui tend d'ailleurs à accélérer l'exécution , en ce qu'elle multiplie les chances favorables à l'accomplissement du projet. Mais il s'est présenté différens cas , oii, dans la vue de réduire considérablement la dépense de l'opération , on a fait porter sur un seul côté de la rue toute l'augmentation de la voie publique. Il y avait sans doute un grand nombre de circonstances qui ne permettaient point de procéder ainsi à l'alignement : par exemple, on n'aurait pu suivre cette marche , si le résultat de l'opération eût dû anéantir presque entièrement des propriétés peu pro^ fondes, ne laissant que des espaces d'un emploi trës-diffi-^ cile ; mais dans plusieurs cas , la disposition dont il s'agit n'offrait que des avantages ; elle procurait une économie précieuse , et en même temps elle pouvait satisfaire un trës-grand nombre de particuliers ; car l'obligation plus ou moins éloignée de reculer les façades des édifices est une cause de dépréciation dont les propriétés se trouvaient af-( franchies.
Divers arrêts du conseil , en prescrivant l'élargissement de certaines rues , qui avait été jugé nécessaire , ont fait supporter aux propriétaires des maisons situées d'un seul côté , l'obligation de fournir tous les terrains ajoutés à la voie publique ; et en même temps il a été ordonné que l'indemnité due à ces propriétaires serait acquittée, suivant un certain rapport , par la ville de Paris , et par les propriétaires des maisons situées du côté opposé , en prenant pour base de la répartition l'augmentation de valeur que ces dernières maisons recevraient.
On l'a ainsi ordonné , pour la rue des Noyers , par un arrêt du conseil du 7 septembre 1680 ;
Pour la rue de la Huchette et du Petit^Pont , par ui| ^rrét du 20 décembre 1787.
Pour la rue des Arcis, par un arrêt du 3o décembre i<>7o.
Pour la rue de la Verrerie , par un arrêt du 20 novembre 1671.
Pour la l'ue Galande , par un arrêt du 6 juin 1672.
Pour la rue de la Vieille-Draperie , par nn arrêt du 2 octobre 1672.
Enfin la loi du 16 septembre 1807 exprime un principe qW a qnëlque analogie avec celui des ordonnances précédentes ; car on lit dans Farticle 54 qae ? lorsqu'il j aura lieu , en même temps ^ à payer «ne indemnité à on propriétaire |>our terrains occupés , et À recevoir de lui une plus-value pour dès avantalges acquit à tes propriétés restantes 9 il y aura compensation jusqu'à concurrence.
Application du dernier règlement à la ville de Paris-
^ous avons dit qu'un décret de t8o8 fixait nn délai de deux ans pour la confection des plans généraux d'alignement : ces dispositions n'ont pas reçu une exécution complète dans la ville de Paris ; mais ce grand travail est tresavancé , et se poursuit au ministère de l'intérieur.
On peut estimer comme il suit le nombre des rues , des culs de sat ^ des quais , et des places publiques, savoir : 1,070 rues.
120 culs de sacs.
34 quais.
70 places* Cette énumération diffère en quelques points de celle que l'on a^aite pendant le cours de l'opération générale du dénombrement \ mais la question traitée dans ce mémoire n'exige pas une précision absolue : il suffit de connaître exactement les faits généraux.
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1064 plans sont levés , et portent la décision du ministre ; il reste 220 plans à lever ; et, depuis deux années , la ville de Paris alloue un fonds extraordinaire pour accélérer la confection de ce travail. On ne peut douter qu'il ne «oit terminé dans un court délai.
Je me suis attaché d'abord à déduire du plan général d'alignement , un résultat trës-important , dont la connaissance devait servir à diminuer les vues de l'administration. Il s'agissait de déterminer la superficie dont la voie publique serait augmentée par l'exécution du plan.
Celte recherche exigeait les soins les plus attentifs et fine grande exactitude : fai indiqué dans une instruction spéciale les procédés qu'il convenait de suivre pour atteindre , le plus promptement possible , le but que l'on se proposait. Tous les plans déposés à la préfecture ont été mesurés; et Ton a coiidu de cet immense travail l'étendue superficielle dont Chaque portion de la voie publique sera augmentée par l'eiBFet de l'alignement. Voici le résultat de ces mesures : l'exécution du plan général d'alignement procurera, pour les rues, une augiçentation de superficie de 396,481 mètres carrés; pour les quais, 2i,5i6; pour les places, î6,oi2: total 4349O09. Nous avons dit que tous les alignemens ne sont point encore fixés , et l'on peut évaluer à un sixième environ la partie de la voie publique que ces plans non arrêtés représentent. Nous ajouterons donc à l'étendue déjà mesurée un sixième de cette étendue ; savoir : 72,389 mètres carrés. Ainsi l'on estimera , avec une exactitude suffisante , à 5o6,348 mètres carrés , la superficie des terrains qui doit être retranchée des construc* lions existantes , et ajoutée à la voie publique par l'exécu-o tion du projet d'alignement.
4^8 HISTOIRE DE l^ARIS.
Temps qiiçxi^e Inapplication des régiemens généraux.
Or il est facile de reconnaître qu'on ne pourra obtenir ce résultat que dans un laps de temps presque indéfini , si l'on se Borne à suivre la marche tracée par les régiemens généraux relatifs à la voierie ; car cette marche est trèslente, et elle ne pourrait être accélérée que par le concours des propriétaires.
J'ai fait dresser un relevé exact des constructions qui ont été entreprises dans l'intervalle de dix années , depuis 1807 jusqu'à 1817 , et dont l'exécution a procuré quelque élargissement à la voie puhlique. Il résulte de cet état que l'augmentation de Superficie , ou la masse des retranche* mens effectives sur les terrains bâtis , est d'environ 8,000 mètres carrés. Ainsi la valeur moyenne de l'augmentation annuelle pourrait être estimée à 800 mètres carrés ; et ce calcul se rapporte à une époque oii les travaux particuliers de ce genre ont pris un accroissement très-remarquable. Oiy peut donc assurer que l'exécution du plan général d'alir gnement exigerait un intervalle de plusieurs siècles , si l'on se bornait à attendre l'effet des régiemens généraux ; et si l'on ne pouvait hâter l'exécution par des moyens conformes à l'intérêt général et au droit des particuliers.
J^ue principale de V administration^
Il serait inutile d'ajouter que l'administration est hien éloignée de former aucun projet qui puisse porter atteinte à ces droits ; au contraire touteâ ses propositions tendent à les maintenir : elles sont suggérées par le désir de contri-
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buer à la fois au bien public et à l'ayantage des propriétaires. Une assez longue expérience fait connaître que Texécution des projets d'alignement augmente en général , et d'une quantité notable , les valeurs des propriétés bâties.
Ce motif et l'acquittement des indemnités attribuées aux possesseurs, détermineront presque toujours leur libre consentements La question administrative consisté donc principalement à mettre en évidence cet accord de l'intérêt général avec celui des particuliers , et à proposer les moyens de subvenir aux dépenses annuelles qu'exige le paiement des indemnités. Il est d'abord nécessaire , Messieurs , d'évaluer , sinon exactement , du moins avec une approximation suffisante , le montant de ces indemnités.
Distinction du plan général J* alignement en trois parties ; motif <V accélérer V exécution; tableau relatif aux deux premières classes.
J'ai eu l'honneur de vous exposer plus haut que l'étendne superficielle qui doit être ajoutée à la voie publique , en exécution du plan général , est d'enViron 506,378 mètres carrés. Ce calcul comprend toutes les rues de Paris sans distinction : toutefois , on doit remarquer qu'un grand nombre de ces rues , quoique susceptibles d'être par la suite élargies ou redressées , sont dans leur état actuel suffisamment spacieuses , pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en effectuer l'alignement par des moyens extraordinaires; d'autres rues , à raison de leur situation et dé leur isolement , ne doivent pas non plus fixer au ibême degré l'attention de l'autorité publique. Ainsi la superficie à laquelle
43o HISTOIRE DE PAKI6.
il. parait ioâispeasabk d'appliquer des moyens prompts et directs , est bien moins étendue "que celle qui comprend ' tous les alignemens projetés , et que Ton évalue à 5o6^ooo mètres carrés. D'un autre coté , il est évident qu'il y aurait un inconvénient majeur et souvent une impossibilité absolue , d'exécuter avec précipitation un plan général qui embrasse un aussi grand nombre de communications.
Mais quels sont les élargissemens les plus nécessaires ? et quelle méthode adopter dans un travail aussi étendu ? En examinant cette question avec beaucoup de soin ^ j'ai pensé que l'on devrait diviser en trois classes le système des alignemens projetés.
La première comprendrait les alignemens et les élargis^ semens de la voie publique , qui ont pour objet d'établir de grandes communications de quarti<*r à quartier.
Dans la seconde classe se trouveraient placées des cbmmunications d'un autre ordre , dont l'élargissement n'est pas moins indispensable , étant sollicité par des motifs de sûreté publique , de salubrité , ou par les besoins du comj merce.
La troisième division comprendrait- les projets d'aligné- I ment qui ont pour but l'embellissement de la capitale.
Aucune de ces trois parties d'un même plan ne doit être négligée ; mais les denx premières exigent au plus haut degré l'attention de radministration ; et , pour la troisième seulement , on peut attendre les avantages qui lui sont propres , de circonstances plus favorables , ou de l'exécution, progressive des lois et réglemens généraux.
Pour distinguer ces trois classes de communications , j'ai consulté MM', les nsiaires des arrondissemens ; leurs rapports et ceux dé MM. les comn^issaires voyers ont servi de base à ce travaîL
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f^aleur du terrain à acquérir , en le supposant libre de
constructions.
Il fallait ensuite se former , pour les deux premières classes, une juste idée de la somme des indemnités qu'il serait nécessaire de payer au propriétaire ; j'ai cherché premiëreqjient à connaître quel serait le montant de ces indemnités , si Ton avait seulement à acquérir les terrains retranchés , en les considérant comme lihres de constructions. Pour parvenir à ce premier résultat , j'ai interrogé des personnes trës-exercées à ces sortes d'estimations , et que l'on peut considérer comme expertes en cette matière. Elles ont déterminé , le plus exactement qu'il leur a été possible, les valeurs de l'unité de superficie dans les diverses rues ou autres emplacemens désignés. On a connu ainsi c(»nbien l'acquisition du terrain , dont la voie publique doit être agrandie par l'efifet des alignemens des deux premières classes , coûterait aujourd'hui , en.n's^yant égard qu'à la valeur des terrains et à leur situation res« pective , et supposant que , dans leur état acluel , ils ne portent aucune construction. Le montant de cette dépense serait de 84)985,055 francs ^ Or , il est manifeste que le calcul précédent ne donne que la limite inférieure: de la somme des indemnités qui devraient être accordéeis aux propriétaires. En effet , pour obtenir le résultat que nous avons en vue , c'est-à-dire , pour hâter la jouissance des avantages qui doivent résulter du plan d'alignement, il ne
' Il faut remarquer que ces ëvaluations se rapportent à l'année 1818 j et que , depuis ce temps , les prix dès terrains ont subi un accroisse^ ment très-sensible.
su£Brait pas de payer la valeur des terrains nus , il faudrait, oa allouer aux propriétaires une indemnité qui les déterminât à la cession de leur terrain avant le temps prescrit par les réglemens généraux , ou acquérir des propriétés entières , pour les revendre, à la charge de se conformer à Talignement sans délai , ou enfin prendre d'autres dispositions , toutes plus dispendieuses que la simple acquisition des terrains non bâtis. Le montant réel de ces indeminités à payer est donc beaucoup plus grand que cette valeur totale des terrains libres de constructions.
Estimation des indemnités complètes.
Il serait fort difficile d'apprécier exactement les indemnités complètes , en ayant égard à tous les élémens dont elles doivent se former ; car il faudrait connaître le produit de chaque propriété , son ancienneté et son état actuel, la profondeur a laquelle le retranchement doit pénétrer , le parti plus ou moins avantageux que Ton pourrait tirer de la superficie restante , et diverses autres circonstances qui peuvent faire varier le prix d'estimation. Ce travail , fondé sur des détails minutieux et presque innombrables , n'aurait encore que des résultats affectés d'une incertitude inévitable.
Pour suppléer à cette estimation , d'une manière aussi approchée que l'état de la question le permet aujourd'hui, j'ai pensé qu'il convenait de choisir des exemples variés , dans un assez grand ni^mbre de quartiers et d'emplacemens ; d'appliquer à ces différens cas les alignemens projetés , et d'évaluer spécialement pour chacun, V, l'agrandissement de la voie publique; 2^. la dépense que la ville
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aurait à supporter : comparant ensuite cette dépense à l'augmentation de superficie que l'on aurait obtenue , on en déduit un prix moyen de l'unité de surface retranchée sur les terrains bâtis ; et cette valeur moyenne ne peut pas différer beaucoup de celle qui résulterait effectivement de Fapplication générale du plan. L'examen attentif de ces estimations partielles et du résultat moyen m'a donc fait connaîl^ , d'une manière assez approchée , la dépense que l'administration aurait à supporter , pour procurer à la voie publique une augmentation de surface d'un mètre carré. On a pu déterminer par ce moyen , avec une exactitude suffisante , la dépense totale correspondante aux ali- ^emens des deux premières classes. Cette dépense totale serait de 43,212,000 francs.
Moyens divers de réduire et d effectuer les dépenses.
Quel que soit le degré d'utilité propre aux travaux dont nous parlons , la somme qu'ils exigeraient excède de beaucoup les limites que l'administration est obligée de se prescrire : il faut donc rechercher attentivement les moyens de diminuer ces dépenses d'exécution. Ils se présenteront d'eux-mêmes , et en assez grand nombre , dans un ordre d'opérations dues au libre concours des propriétaires. C'est alors que l'on pourra trouver des ressources utiles dans les dispositions variées de la législation antérieure , que nous avons rappelée au commencement de ce mémoire.
Nous ajouterons que l'on est fondé à espérer que le gouvernement ne laissera pas la totalité des dépenses dont il s'agit à la charge de la viHe ; car plusieurs motifs le porteront à favoriser une opération aussi importante. Sans IX. 28
insister sur des considérations générales , qui n'appartiennent point directement à Tobjet de ce mémoire , je remarquerai que l'exécution de ces projets procurera de l'emploi à une multitude d'ouvriers qui arrivent de toutes les parties du royaume^ et aura pour effet nécessaire d'augmenter la matière imposable.
La diminution de la hauteur des édifices étant , d'après les réglemens , une conséquence de l'alignement , il en résulte qu'une partie de la population qui habite les maisons actuelles se distribuerait dans celles qui sont moins occupées. Cette circonstance rendrait productives des propriétés dont l'emploi offre aujourd'hui peu d'avantages; et elle déterminerait des constructions nouvelles sur les terrains libres.
Après avoir montré que les dépenses générale^ du projet seront réduites , soit en ne soumettant aux retranchemens nécessaires que les propriétés d'un seul côté de la rue , soit par le concours du gouvernement et des propriétaires intéressés à l'exécution , j'ajouterai que l'accomplissement d'un projet aussi étendu exigerait un espace de temps considérable ; on ne pourrait point entreprendre avec précipitation une telle masse de travaux sans Vexposer à des inconvéniens graves. Ce serait marcher ti^s-rapidement vers le but, que d'effectuer dans le délai de quarante années tous les élargissemens indiqués par les tableaux qui précèdent. Il en résulte qu'en destinant à cette partie du service public une somme annuelle d'un million de francs on obtiendrait tous les résultats qu'il est permis d'espérer.
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Motifs qui porteront les particuliers à se livrer à ces entreprises^ concours du gouvernement ^ de Vadndnis^ tration et des propriétaires.
Quant aux motift qui doivent porter les particuliers à concourir à cet utile projet, ils sont pour ainsi dire ëiridens; et il nous saffit de les indiquer. En effbt, en augmentant d'une quantité notable la largeur des rues qui étaient étroites et incommodes, on procure tout à coup aux propriétés riveraines une plus— value considérable. Les rues^ élargies , devenues libres et passagères , s'ouvrent à un commerce plus actif ; les locations sont plus assurées , et se font à un prix plus élevé. L^obligation de reculer les façades conformément au plan est une cause grave de dépréciation ; en sorte que les maisons qui cessent &y être soumises acquièrent , par cela même , une valeur nouvelle. Des faits multipliées confirment ces remarques; et l'on peut en citét* un èiempld tout récent : celui de la rue des Coquilles , dont l'élargissement vient d'être effectué par les soins de l'administration. La valeur du terrain a été rapidement augmentée : elle est devenue trbis fois , bu six fois , ou mêHié dix fois plus grande dahs tés fhirtiesfavoi>ablèment situées. En joignant à ces chances dé plus*-valué les bénéfices que Pob pourrait tirer dé la démolitièù , et de la facilité de les employer sur place , on voit que des entreprises de ce genire offriraient des avantages certains , et )>euvent devenir l'obfet des spéculations les plus profitables. Le mode eh -pbnt* rait être extrêmement varié; et cette diversité serait iiécessaire , afin de rendre les applications plus faciles et plus nonlbretises. Dans certains cas, un du plusieurs proprié-
taires traiteraient 41e gré à gréaveg tous les intéressés , afin d'accélérer l'exécution du plan d'alignement , et la jouissance des avantages qui en proviendraient. Il leur serait accordé par l'administration une somme déterminée , qui augmenterait ces avantages, sans excéder la dépense que la ville aurait eue à supporter , pour cause d'acquisition ou d'indemnité , selon le mode ordinaire d'exécution. Des compagnies pourraient se proposer cet emploi des capitaux;, et, comme il peut convenir aune multitudede personnes, il s'établirait à cet égard une concurrence utile , qui tendrait à réduire à la moindre valeur possible les charges de l'administration. Des entreprises de ce genre , dont les résultats contribuent au bien général , méritent les encouragemens de l'administration; elles tendent à diminuer les spéculations hasardeuses sur les fonds publics , et attirent les capitaux dans un ordre d'opérations profitables aux particuliers et utiles à l'État.
* On voit par cçt • exposé que l'administration doit être pourvue de toutes les ressources nécessaires pour traiter £sivorablement les personnes qui entreprendraient de seconder ses vues. £lle recevrait leurs propositions , accorderait une juste pi^éférence aux. propriétaires qui se réuniraient pour effectuer de concert le^ alignstmens projetés; et y dai^s tous les cas,, elle réglerait F^cdre des opérations de la manière la plusx:onforme rk l'objet principal. . O^ a vu plus. hajBt que l'administration, en disposant d'une somme annuelle. d'un miUion , p.Quri^'ait imprimera ces tri^vaux le ^mp^uyement et la direction nécejssaires. Il esf, facile de reconnaître que l'eiyploi de cettç somme exigerait des concessionnaires une dépense correspondante ^ qui ne.iSerait pas moindre que quatre .millions. Je n'in;sisterai point sur l'augmentation devalei^r de la matière
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imposable , ou sur les produits que le fisc retirerait d'une multitude de transactions et de mutations de propriété; ]é ferai seulement reiitarqiifer l'avantage inappréciable de pouvoir occuper , durant plusieurs années , des ouvriers de divers états /tels que les menuisiers, les peintres en bàti- -mens, les serruriers, les charpentiers , etc. ^ et enfin une classe nombreuse d'hommes qui ont souvent excité toute la sollicitude de l'administration.
Projet relatif à Rétablissement des trottoirs dans les qnar*
tiers principaux.
Apres avoir indiqué les avantages généraux du projet qui vous est présenté, j'ai désiré, messieurs, appeler votre attention spéciale sur la partie de la voie publique qui devrait être destinée aux gens de pied. On a remarqué depuis long-temps les inconvéniens extrêmes qui provien-' nent du défaut presfque absolu de trottoirs commodes , et convenablen^nt construits. La capitale de France, ornée de monumens admirables, et qui possède tant d'établissemens utiles , n'offire à ceux qui la parcourent à pied qu'une voie excessivement pénible, ou même dangereuse, et qui semble avoir été exclusivement destinée au mouvement des voitures. On s'est borné h établir, dans un petit nontbre de rues d'une largeur suffisante , dis trottoirs surélevés, revêtus de pavés ordinaires. Fréquemment interrompus à l'entrée des portes cochëres , ils ne présentent qu'une suite longue et pénible de descentes et de montées. Enfin, on doit regarder comme défectueux et presque nul ce système de construction, qui manque totalement de l'avantage de la propreté, qui ne rend pas les courses à pied moins fatigantes , et qui, d'ail-
BI8TOI1LS W PAVS
leurs ne comprend qu'une trës-petite étendue. J'ai toujours considéré cet objet de pojice urbaine comme un des plus nécessaires et des plus urgent, et je m'occuperai constamment des moyens de surmonter les difficultés singulières auxquelles il est sujet. Elles prennent leur source dans un état antérieur que l'on ne peut changer à son gré. Cet état de choses ne permet point d'adopter aujourd'hui des dispositions qui seraient en elles-méme préférables à toutes les autres : on est réduit à celles qui sont présentement exécutables.
Il est d'abord facile de reconnaître que le système de construction des trottoirs doit varier , selon les dimensions de la voie , dans les rues qui ont une largeur suffisante : on doit retrancher de part et d'autre deux trottoirs , entièrement interdits aux voitures, un peu élevés au-dessus du sol y et qui offrent aux piétons un chemin sûr, profire et facile»
Dans les rues plus étroites , qui sont en grand nombre, par exemple dans celles dont la largeur est moindre que dix mètres , il devient indispensable de ne point élever Je trottoir au-dessus du niveau du pavé. En effet, .on connaît par l'expérience quelle est pour la ville de Paris la largeur delà voie absolument nécessaire au roulage, dans lesquai^ tiers très-fréquentés. Cette condition n'est pas la même dans les différens pays ; elle varie avec les circonstances locales , et dépend de la disposition tes édifices. On doit exiger dans les principaux quartiers de la ville de Paris que , deux voitures étant arrêtées de part et d'autre de la me, une troisième puisse passer dans l'intervalle ; et l'on ne pourrait pas dans l'établissement des trottoirs s'écarter de ce principe , sans encourir des inconvéniens au moins égaux à ceux que l'on se propose d'éviter. Mais il ne s'en-
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suit pas qu'il faille renoncer , pour les rues dont il s'agit , à rétablissement d'une partie distincte , spécialement réservée aux gens de pied. Il faut seulement que dans des cas extraordinaires une voiture ne soit pas définitivement arrêtée dans la partie intermédiaire delà voie, mais qu'elle puisse passer lentement , en se portant sur l'extrémité latérale d'une des parties réservées.
Dans plusieurs grandes villes de l'Italie et de l'AUemagne, les trottoirs sont au niveau même du pavé et formés de dalles unies. Cette disposition ne donne lieu à aucun inconvénient. Elle facilite le mouvement des voitures , et prévient les encombremens qui pourraient survenir ; et , coraume le passage des chevaux ^r des surfaces larges et planes ne peut s'opérer que lentement, il est sans danger pour les piétons. L'usage établit d'ailleurs , à cet égard , une surveillance publique , qui préserve de tout accident. Du reste; nous n'admettons aucune autre distinction entre les trottoirs surélevés , dans les rues trës-larges , et ceux que l'on établirait , dans les rues étroites, à fleur du pavé: les uns et les autres doivent être revêtus de grandes dalles, qui ojQTrent un chemin commode. Elles formeront en quelque sorte de larges devantures^ dont il est facile d'entretenir la propreté. La disposition et le choix des matériaux seront tels que les extrémités des dalles ne puissent être rompues sous la charge des v.oitures. Quant aux entrées des portes-cochëres , elles n'occasionneront point dans la longueur du trottoir des ressauts multipliés et des interruptiçns incommodes. Elles seront revêtues de pavés d'échantillon , ou de dallages piqués , et tels que les pieds des chevaux puissent s'y appuyer sans glisser.
Ces mêmes dispositions ont l'avantage de ne point exiger que l'on élève le sol d'une partie de la rue au-dessus
du niveau des rez-de-chaussëe ; et l'on évite ainsi un des plus grands inconvëniens que les particuliers puissent subir , et un obstgcle majeur à Texécution de tous les projets.
On voit maintenant que l'ensemble de ces vues satisfait à toutes les conditions principales : on ne porte aucun préjudice aux propriétaires riverains 5 et il n'y a aucune disposition qui ne leur soit utile ; on conserve le libre passage des voitures dans la voie intermédiaire ; on évite les descentes et les ressauts à l'abord des portes cocbëres ; enfin , ce projet ne s'applique pas seulement à un trës-petit nombre de rues très-larges ; il peut s'étendre à une grande partie du territoire de la ville ; et l'on a tellement choisi les emplâcemens oii ces constructions doivent avoir lieu qu'ils comprennent la plus grande étendue possible, et s'y distribuent sans interruption.
On jugera sans doute qu'il serait préférable que les mes eussent assez de largeur pour recevoir , de part et d'autre , des trottoirs , surélevés , entièrement inaccessibles aux voitures , et que cette condition est importante ; mais l'administration n'a aucun moyen de résoudre les difficultés qui proviennent de faits antérieurs. Pour porter un jugement exact sur les dispositions projetées , on doit considérer l'état des choses qui subsiste aujourd'hui. Si l'on se déterminait à n'établir que des trottoirs supérieurs au sol de la rue , il est évident que la presque totalité de la ville de Paris en demeurerait privée pendant un laps de temps indéfini : il faut donc ou renoncer à un degré de perfection imaginaire , ou se résoudre à perpétuer tous les inconvéniens actuels.
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Matériaux destinés à ces constructions.
Après avoir examiné la question sous ce point de vue général , il restait à vaincre une difficulté assez grave, qui consiste dans le choix des matériaux. Ceux qui sont deve-^ nus à Paris d'un usage commun ne présentaient point le degré de solidité que l'on doit exiger ; et l'on peut dire, en général , que cette importante condition n'a point été observée avec assez de soin dans l'érection des monumens et des grands édifices de cette capitale. L'établissement des trottoirs , tel qu'il est proposé dans ce mémoire, nécessite l'emploi de matières dures et capables d'une longue résistance. J'en ai fait rechercher dans les environs de Paris , et même à une assez grande distance, dans des lieux que traversent des rivières navigables. Persuadé que l'expérience seule peut éclairer sur la force de ces matériaux , sur leur durée , et sur le parti le plus utile qu'on doit en tirer , j'en ai fait choisir d'espèces variées ; et on les a soumises à plusieurs épreuves. J'ai désiré surtout que l'on offrit au public un exemple subsistant de la construction de ces nouveaux trottoirs au niveau du pavé. On les a établis dans une rue récemment alignée (la rue des Coquilles), qui était fort étroite et irrégulière , et qui offre maintenant un libre accès au passage des voitures et au commerce. On y a employé des granits de Normandie^ des laves d'Auvergne, des pierres bleues de Flandre; et l'on a aussi fait entrer dans ces constructions quelques dalles de grès et des pierres de Château-Landon. Cet essai en grand , dans une rue commerçante , qui devient de plus en plus passagère , et ouverte à des voitures pesantes , servira à résoudre des
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questions d'un grand intérêt ; et Ton connaîtra la dureté et la force respectives de ces matières , soumises k diverses causes de rupture et de dégradation.
Le prix auquel on se les procure aujourd'hui ne peut être regardé comme fixé ; et il se réduira sans doute par l'e£Eet de la concurrence. L'administration appelle , dès ce moment, sur cet objet Tattention des particuliers ; elle recevra avec reomnaissance toutes les communications qui auraient pour but de lui indiquer des matières ^d'une nature convenable , et d'nn prix inférieur. Elle a en dqà U satisfaction d'apprendre que le prix di| dallage en pierres basaltiques , dont la dureté égale celle des roches les plus compactes, se rapproche sensiblement du prix du pavé en grès , que l'on emploie dans la ville de Pans. En traitant, dans jce mémoire, la question de Falignement général et de l'élargissement des conmiiinications , nous avons dû j cooiprendre , comme une partie essentielle , cet exposé de nos vues concernant l'établissement des trottoirs dans une grande paHie de la ville. Rien ne peut contribuer davantage à les réaliser promptement que l'exécution pro*gressive et accélérée du projet d'Alignement. Cest un des principaux jDnotifsquiporteront l'administratioil et les propriétaires à réunir tousleurs efforts pourraccomplissement
4e ce projet
Motifs d'hjrg^ne pubUqiifi qui doivent déterïïftùj^r Fagran^ dissement des communications'
Conclusion.
Nous pourrions aussi envisager cette question sous divers autres point de vue ; mais ses rapports avec l'intérêt public
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sont $i manifestes qu'il serait en qnelqne sorte superflu de les développer. On a entrepris des travaux considérables pour embellir la capitale ; on a construit des abattoirs, des entrepôts , des fontaines ; et Ton a établi des promenade^ nouvelles et des marchés ; mais cette ville , enrichie dt tant de monumens publics, manque dans une grande par^ tie de son étendue de communications libres et commodes. Je ne rappellerai point , messieurs, les inconvéniens graves qui naissent de cet état de choses ; ils ont excité depuis long-temps votre attention. Vous avez remarqué surtout combien cette disposition confuse de rues étroites et sinueuses rend les habitations insalubres. En participant aux opérations qui ont pour objet le recrutement de l'armée , vous avez observé les diverses causes de réforme , et vous ave^ reconnu une différence frappajite entre les jeunes gens qui habitent des quartiers spacieux oii l'air circule librement, et ceux dont les familles sont rassemblées dans des rues étroites, fermées au libre accès de l'air et de la lumière. Plusieurs causes dont l'énumération n'appartient pas à l'objet d^e ce mémoire contribuent sans doute à ces résultats déplorables ; mais il est certain que le défaut de proportion entre la largeur des rues et la hauteur des édifices , la multiplicité des rues étroites et non-alignées ont pour effet nécessaire de rendre les habitations humides et malsaines , en les privant de l'exposition au soleil et du renouvellement continuel de l'air. L'influence des causes que l'on vient d'indiquer serait beaucoup plus sensible , et deviendrait funeste si des maladies épidémiques ou contagieuses se développaient dans la capitale. Toutes les observations que l'on a recueillies confirment les craintes que l'on pourrait concevoir à cet égard. On voit donc que des motifs évidens d'hygiène publique se joi*
gnent à tous ceux qui nous porteraient à désirer la prompte exécution du plan général d'alignement ; et cei^ seule considération suffirait pour constituer un des principaux devoirs que l'administration ait à remplir envers les babitans.
On a exposé par ordre , et le plus clairement qu'il a été possible , les différentes parties du projet que Ton a formé. On en présente aujourd'hui l'ensemble; mais cette matière est assez imposante et assez étendue pour qu'il puisse être nécessaire delà traiter plusieurs fois. On aura atteint le but principal, si l'on parvient à diriger l'attention publique sar des questions d'un aussi grand intérêt. J'ai désiré surtout que les personnes dont les efforts peuvent seconder les vues de l'administration eussent la connaissance formelle de ses intentions. Elle recevra leurs propositions , leur donnera une direction commune et favorable ; et elles apprendront avec reconnaissance que le Conseil général de département a formé le dessein d'encourager ces utiles entreprises. Si les espérances que l'on a concises se réalisent, messieurs , on en sera redevable au concours de vos lumières. Ce succès sera un nouveau résultat de la sagesse de vos conseils , et du zèle qui vous anime pour la gloire du règne de Sa Majesté, et pour les grands intérêts de cette capitale.
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